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son si entrailanti, que toute ma colère s'éteignit ; mère cherchait en vain à dissimuler, elle fit ve-
je nme ens subjugué, et j'acceptai. ~ nir le curé dl'Omuezée ; ce ligne pasteur l'avait

JSLe lendemain, hu moment où la baronne des- élvée dans cette piété suave qui tiiisiait mon
ceenit aut ,alon avec sa fille, nrous nous appro- admiration, et gavnit toujours eu sa confiance ;
Ilàmiies et nous fiies chacun niere udemnde. elle reçut les sacremens au milieu detoutesa
La iu-e de Mlle de Vauclerov ie couvrit d'un miso avec tunu rsignation que la foi seule

UN Vt . vif incarnîat, et sa mère répondit qu'elle était peut inspirer, demandant pardon à tous, récia-
sensible à la distinction que deux hommes si es- mrant les prières de tous ; c'étit Une ocène

(Suite d fii.) timables avaient faite de sa tille, qu'elle s'en déchirante. l'eu après, elle témoigna le désir

Cependant j':vtis tenu rni cîfennttuls dlas mn trouvait honorée, tais (lue t, laissée eut- de me voir; sa malère m'îppela, j'accourus ;

cîrur les setiieis qui '% étaient développé s titrcnuermt libre du choix d'un poux, c'était à nuits à l'instant même oi j'entrais, la conges-

mis . mts arrivée à Omieée ;rat je me rin- e-ls à tuti répondre. tion céréhinde s'ncomplit ; elle voulut me ten-

di aiscs e justiie pourqu cp ue 'il e.- Loie utous rit, la iain : Je vous estime ire la ntai,mis cette main retomba et la tête

iutait, 'at res les usages et les teIIncs du toL'i deux, dit-elle, je vous lauis profondément s'embarrassa; nu bout le quelques minutes,

tii de11 uneîî' itiene distance etre hi nîlîldese iataichée. et votre bonheur est le veu le plus Mlle de Vnucleroy était ei proie au délire le

der idchiet d dUe ai oatitnille et lai vieille tutriss cher à ieti uur; malais un seintiient plus teln- plus Complet.
c-adue brncltçonttue de la ilun d (ieVacler.lr tue peut-étre pailagé. Conte Frdéuri', Le mèdecin surit : emanda une con-

Taillelurit il tuii'était point échapp t;ui n aj>Ml ul, et iregt;:lant 1l. île Mtniteville sulation en déclarant l'imminence du danger

l-éritiurî., hiré ses sitimevns religieux, nFau a unectai d lileetir qui lie fit rmir, vouis ia-ti. je courusa àcheval à la ville voisine ; mais len--

d at. miu onerat une ci ne r-z j:un: it ann plus . tilts et plutIs vouée dant ce temns les rnv-gs du mat avaient été
pttenrtinistocratiqueti rui se nifesait al o-o- d Louis ei Vaueleroy....(ici la parole expi. lorribles. La baronne, à genoux près du lit

qu'elle platit île is aiires outu îles aulliae ra sur ses lèvres, et elle resta emba ée et de saf ille bien-aimée, l'appelait un vamu, prmlit

de a famille. Cet oruIeil friisai î'u:ueluiis e L.'Ntr ent(uet ;)niaiqitpatrin M Uzii le cht- Dieu, clirelait inutilement à ranimer la ir-
w-n ;îm:ds je ie pouvais nier, diitns mo li1ii- " 9ut idei't' va us cau.ser ; elle a somiutil M. e t-aiationu tisang ; atictn signe île cuninaissnner

r . i'il n fït bi itime ut bienî plac: .i . iauri: el Lniuugli avant vou.es, so eur lui n apparaissait. Lotise n'ouvrait les paupières

diile de verto htérétluiitis et d'homu iansappatetvi31: elle l'iiiie, cin tit luinot, et accepte que pour laiseer voir tin vil terne, vitreux.

dls genéraît i successives uiries. sa main.' Une douleur de ire ue peuit se comparer à

ierrptiti,'ur les champ . n u A tus mîts d(l lle île (eVaclerov, coiuiuîîuua aucune attire ; j'oublias pour pour ati lire la

btltt;é t'a comqlteides nIt llt.ieux, c'était le curé le l'lemalle, les traits de 1I. de Mlnt- nienue eutinprésence de cet alfireux déchirement

-ilen fillait pou tiuImiiiiier le c ur iteill- pririt alune Cxlprestin de douleur et de le la lture ; j'errais contmae une ombre tinti

.ltuuet jeune fil et pour icomindiioer le re rtec qu j" n'uiunl ja i quetin l u le chàlten, revenant sans cesse à la porte
i cex qui estùnt la lore ut mbiutinntî hit u n nanéanetsa et anspouvoir répondre ; ini, di a mal a mais retrouvant toujours ce ai-

noes irmîiiîo. Ntus u u iu-l'lles p jptisler!ie-u dent s ee et l'idée i lnc, ceît iccablement précurseur îet la mort,
,t 'ires u'nI- pa, ut: i lu : té r1 tidu - "tii;LII sueni t ui oillè- C cette uMalheureuseifeaune agenomuillée et rou-

r ! iv ut du! ; lteetil.miste et, dédti- ei-1-t _'igglu ie îla joie quii iluaiî mion vrant d. baisers li nai n déjà glnée de su chère

.a t ii;ttie de< se:scr:es i de- tikii, lu cu
1 

ir, et je ret:luit loi-ièmei muet et iiiiiobil. entint.

t t.et, nue coern -elles pa; nit ur- On r i la résignation du comte tri)uptlliè- Tout à coup Mmlîe le Xauciroy mappelle

'ileur tutt rîtuier i ntto litei rent éauoms ; il pressa la umain île Liie, Elle vcia ms a noimé, dit-elle, 'nltrez.'' Je mle

m-n' mieilntuh'tt-ellia dliir lturi ptu t il uit-«s laires éhappjr-t le' es yeux prriîiti tnus sa chanmbre. Louise avait re-

d uoi, I hon fi ut d'hlutr aux lr- et ' : ihentur cette main.- Que je suiis à couvré toute la lucidité île ses idées, et, alla-
t:ueo ridji . > t 1 i.t t

u!teursu moderne<'s ? E- piut'ir. !î munturn-t-ilChatPrql d.ecateet chat su moi uit regard éteint mlais elncore plein

in, r: prlapremièrré t nère "cle ux plus douces illusions ul ma i-vie ! e tienresse t I' douceur, elle me parla en cea

lie p u m udonlner uiui e t r. i ai lr it , quoi me servent m aintenantîî fortuie, ai anc , term es: " C hter C uice, je vais mourir, et

Lt Lottiui%:airt plui d. ttl100,000 livres de reutes. lhonnîurs t" Alors se tournant Ic rs mi :je ne regrette île la vie que vo-ius et ma bonne

La supiéritt itsunndutabi des a ti:es de .\ ue, reidez-la heItureuos', et je serti t- ul..mère ; prelnez pitiè d'elle ne labandnne

o.:iliu i ' îl lii' e 'ucleroy, n se révélanItt à Jours votre melleur aii ; allais lés c jour, je pas ; c'est la derière demande de votre Loituie.

a tdéflin i de moi-milme, détrui.saitt doilem. triocaue oumariage." luis cherchant h renidrte H lilas! j'nvais rêvé svrc vous titi trop granttl
,rnelleet le illusionsque1 hli auiLtr re- à sa figureI at sérénité litulelle, il cut 'ai le bonheur, mion ietn-niun ;que Dieu daigne eu

.qi'ue:siî. mt: ans uni' dge nner h' 'ubbs r Litcoiplètement pour tus remerciant I gréer le sacrificec e expition de mes tils :

i de l'irattm-r. Aiti ipas uîe iarolIe, p .ll 'de Vaucleroy île l':uiti qu'elle lui pro- adieur ' Elle prit la main desa galère, la porta
lutrubt u'aait bssi entrir à Louise "it10 i iS uo 'est dnie dont elle se! utlè , pui la plaça dai les tmiennes....

: . ldon tiiîe mot aune ;j L Irovait dui avaitl tcant u ieus si Cruel. Vii Cet clair le colntisisnnce s'alrrêta1 là: elle rel-

i i ' eomt tr-ilt. Sa présilcejt beau- Iniite que dan mio tuiassioti jaloue je voulais tra aussitôt dants tut élat comateux qui nous ci-
t. ilt -t de mouvet d r li dei épée:mon Dieu!e l'avez- levaencore utle li toutes nosespérances.

et d. C m od ns à ut ¡'rs on eua itis P u " ' 'ai Labaronne,suecombant aux angoisses île I'mr-
ti: -i - aurei:it il di semiin uin- te- otut jge, monsieu, doe le tatiot emon uitudtle et àl'imotion de cette dermire scène,

:d: aa: ,ié lau et approtimdi toute bonheur citdes délicieux muoinîns qui navir ét tait retombée sur le corps le sa fille muourttnt,

ihumis l lie tirit pi-i le cet tiîte p lui manifestaltion les seitiiimens I-e Louiseî: je'rappelait îles unms les plus tendresu, demandait

iu timr la cetivationit. aits rtou -isur d aujourd'hui renioncer i tvous les dépeintdre ;à Dieutie prendre a vie et île ii rendre celle

huuii-m, s'otiubliant touju, il ut a: lu raid la- maai, lu ciiez-vu s, quoique rappelé à des de son enlnt ; puis, se tournant vers miii, le
e ine urttre les autres à l'aie, de l s ftie s limens relig;eux par lalu touclaneî piété le auppliait de la maurer, hélacs ! ommue a i' le

bril1r, il lus gens l us phs ordiaire étaient é ito- lla li;ice, quoique pr îuteiulémiet couvainrut po"v"t."
lu t' u trour de t Pprh ent autti auec lui. delu vi, de h foi, dans ce tnment ile' joie, i l)ua i-(e moment, j'entendis la cloche dela

iJ m ii lnaist q¡u ltp il vers cet hon- alhrs quie Diel, par ic h nii té, vei it d(le c n i r chli c lle.
tic reinnpb-; je't vuiuis réel-niraitut tnudtié nos luttx ilt ddtpastr tus pluIs biht La pense d'un recours à Dieu pénétra de

it rei udier' u sentiien jlxii tu ; mais bintt eituratus peine msi cœt rur v se erturaiv nmeau mon cœur lsole je courus a gh:
SIS prnt ancs, eas :ni tio plinlueis de va- lui pour 'u rmertcier ;totentier i la pa.sion était 'narmine; oit allait réciter l'olico dtu

nterie lut lulllu' Vautlery w' ejetaient qtu tOiabiruiit, j'ub!:hlitis enitire:- t lrecon- ur. La pasteur vint se 'roterner devant l'ti-

nIs tIute tilts m's inutétultai, ruttiiu toutus unissance envera l'autu du tant h' biits tel ; al:s,se relevat aussitôt e se retuuurnnut

tutSd rj'uiimnis. u ilm11 1û raines e chan1è- Tel est 'hommettuls, le uîbonhulr le rend Iresque vers la foiule les payanis : 1 Mues enufans, lit-il,
ut cetitde ;M. i\llatevil!u, gue toiujouirs einrat ; tutusui., dès aple parait le mal- itre bienfaiitrice i-st ubie mnl ; la niéricord

t' tun- tmnrtle' itsrtione se piia en pré- heur, il rtut auit celuii qui et-t oite Diuttpeut seule I rendreg à nos va-ux et à
idatit à lia main de l'hutriii- d'm e, ut co esi n e

t 
tute fogire. noire allectin ; itipplionis-le ia nous -inscrer

tusi eu ines, aiu but li -tu e jutirs, à tute Att but dtile peu d jours M. dle Manteviile un1 si tuIIcIItt exemple de piiét eh de t Vertus;
e:'pihdion.utu11I1t tuti lu ce . -"litre marine approclhe, nou rpótrous à son iitentnh le PJr-C, Do-

DL ump:rt,v cete expli at ft vive, 'e tmttn cher Liminugh, mrate dit-il. je te ice umens s n E. Et le dine homme plcurit.

itée, ii ite;dut ct i l. dle Mtue- p le cours d'vnitre truémoin, tuts veneo. tinuha.,de léglise, nerable de douleur,
dii, dhi-, ioturoi ede, peine île cunivalice. mu- uvoir d'ici-là ; tusn tue permettrz hien d t.is luiJours îourerte du besoi de prier ;

l1its mmt avigu'inporteen. je voulais tiouparllîr d'u/le et diec ous téioiner, parles je desigr:is élever mot ahme vers Dieu ; je si-
uel imleu, tutu lcomnba t àmott; le omteme fit ttisde umu vieillelexpérience, l"att.acht quue et hueutil seul ctpouvait nous retntre Louse ;

,!n-r u·c iavclalme que cr moyen, e riomtpro- uje ts ai vu.'' m:ist à peine mes lèvres articuluienut-elluelOh-

mttatt ture si digine de not s aiuas et Que îîntis je rpondre uà tutn tel anti (Je ites paroles suppliantes, quie les fautes le matt
i nitre uaituluhement, ni'nrali m rc.ui- tuu j i hans sus ias et je diplorai ulle toit'es .vie se dressaient devant moi comnimun obstarle

i alt c- 'Nui ige as, lie dit il, les seld- m 1110lesptrances ureposuiseiit sur l'aniisselii - mstunnt à c mrtnt dle ni emn -;
mun's de Mile Louise-: e!!e Lst i takIil]IL t aIl'll meatei t dle celles île cit excellent homme. elles semblaient s'interposer cnttre Dieu et moi,

Lracieuse, ilicae mméte à l'ti n i chacui Nous nours occupmiles îles préparatits dle et ion indita, peant de tout soit pids sur
de nîttî<. Lu aortdeI-s armes puu frapper celui notre union après le départ d(tu comte ; d'un ia pieuse intention, en arrêtait l'accomplisse-

qu'i elle prérerni, it alors nous autron déchi.. commun accord nous n'avions pas voulu l'en tient.
re tunt emuîur poutrlequeltu nm;<t tout n'hélic itrins i u attrister : Louise avait ci, avec ce tact qui dis- Mais la douleur de la pauvre mèee te reve-
nai 'autrsre à donner notre vie. Si nous lui ommes itratintue la femmi , e, l'initiative de cette délicate 1 nait aussitôt. à l'esprit avec un désir inmnieiit'

i2tlemnt iniTreris, pourquoi jeter iîîmtiulentni-crIc, tuis je uuî's étuis aîuîîis av-ca nîlres-1de la t ; tiis, inimpuissouuce i li
la terreur et le sCaîltndale dans trois ihillces holo- scuutrut. Mu ipre arriva putela cérémnie, reulr-Lanitille îléjà saisie par la ment ue nu'jeîaiî
ralle, t Je vus crois sineèreument et prolondé- et elle uevaitatour lieu, troisjoies après, lorsquedlattale désespoir. 'out entier utcette hourible

mutentt ;attaché à Mlle e Vauiclero ; pour mouji, M lefit trin malaise qui la réoccuation, un projet héroque ilumitiisubi-
che est toute ma vie. et nulle alitre- p'elle ne'fude'suttre nu lit. Ouicunt u'abordliulrulettotuaine,liaiseto 1 écheehitle riur
Ieuit désormais faire battre tonirt culir. Vous le- illlliispîîitiîîîu; mlais hieiuut lesnynlilémes ut'une manière-si cruelle que je ti'oiai.4i'),

vu4 d'aileurs, l'cstimer a-sez pour penser qu'elle les tlts ulaîli a ii t rrii, etmède- arrêter.... Il me senblait titre je n'avuis pas le
ne donneta juais a muain à l'honune teinut d(utriiidéiaro u'elle était atteinte ssute fièvre cé- droit'avec epoir uullrés l'iîîî Dieu
An1,g le u lsatimuille. Irouvonîuis-lui la ureté eti lu rébrle compliquée iar taire muladie éruptive. si longuient ofensé, luisslue je pourraisu -
vérité d io- sentiuens enu nus soubliantt tous-Oh1IuMosieur,uquelle ulieti rttire la iuhr mon nlignitb par tititmmense sacrifice,
mêmeoues ; soyons :assez dévoués à son honneur craite pour I.vietîleutequ'o îtue ! ilnail je le suppliai alors de nue donner le courane de
lour luii sacriier le nôtre ; ne restons rivaulx que Illitgoisusu aion,; le lesalé- l'accomplir.

lutin unntobledévoiemn-t.Snioseenulait. M'u pravisit rtmédeciva p àu l'autre Ouitaitittoujours le Pame,ornniienneit-
llfeuuius réciproqutes.,rt proitîeltuuus-mthus de pe ll ure vitèrer iequittit pas le cejrts(aprèlise, adirable expressions,îllitrnsqufruyee

:'ten allais, ilucha quis ,Oieltts11 sîoix îuuuMsa lle lde Vamaule: ut pelle d'iimtimni avec suit frère le la olère se Dieu et clercluant tutu reloge
ul'tsuintutoi. je commis rottotiie miitaire. la trsile coisolationu(le la aoigner ; mais moi, auts le senlees8anmisyérisontpó.

1110t12ieliC je ais-à' (]tatlposint coulasavez pruettrlseul tans 'aplartenment voisi, livré à tt d'in- Une lîclite fille que Mlle de Vauiccry lunul-
ILuntire pesnnelle i quimu oivingtnuis n declara qu' de aii atreierém titi ,--,ait, et que pour cette raisonj'avai sc.-ut

ýe guerre m'ont ni, je l'esîuèce, oi iiss dut tO'exigrmnt un ulanger que je rtue qpouevaais ap- î'irese, se truvait prèslde moi, réîaélant aveu
S ttçoî. Voilà ce qui im'a udécidlé à t-atoarler îrécier exacteiednt,e ju u'aais tism me, ervr les paroles du pdrtar, main nie rnsttrdait

t lanage étranger, il cst vrai;atxréju és cquuc esoulagement à sa douleur, cette activité tonné et inqu .;ete se lève et t.e.Gri
rtIule d emessiei,nia t plusudigettnd'hommues- obligée quisoutenait Mnie du Vaucleroi etpit IMos Dieu, mur-

d , , â e naiuae rm na;pus m n im ism c à li

Set dchréiens." son filsdants leurs péniblesdevoir. ItIc'étairnd-t-ellles yeuxslîine ade larmes, on crjyniti
'ltit cela fit peononicé -avec ituit le modléra- ifrrent. ht VlUs l'aiitiez tuit I joigne et dor, à

loti, de frinclisa, utu accent (le vérité et (le -rai- .Dès qîe Louise'aperçut de l'inquiéudeoaquie sua pocusc que devenir suenot lroïtpemna s1Ce

reproebe mie délchira, mn:ais j'en csentis la jus-
tesie. IlIins ! m inpauvre entent, lui répon-
dis-je tout has, je ne suilis pas aussi pur que voum,
et le bon Dieu în'txaucerînit pas nies iux : ce
sont les vôtree, mon ainze, qu'il aigreera plutôt.
-Dieu eoutite préference les humbîlieis, re-
prit-elle, et qui vous dit qu'il n'atteid pas votre
prière pour taiire droit aux nôtres et rappeler à
la vie notre, bien-aimée miaitne l

L'anitienne se continuait ; je regnnlai autour
de mloi: je vis toit le ionde protertné, rpé-
tant en tanglotirt les verset. diu iPrrre ; j'étais
le seri qui ne fût pasic enuillo, et derrière ii
se trit dans une attitude d'accablenient et de
sipplication indéfinissable le comnte de Mante-
ville lui-mène ? ....

L'aspect de cet hnomme en prières, la misère
de Mon amie cmiîparce à l'élévation et à li

'énérosité dle il sieilie. le reproche de la jeune
tille et 'apprécien e ia longue ingr.atitule
envers le C'réatelr liúiérèretnt cin cet inittatii

meun icur d'un rert si m haer, d'un ebagrin si

Irooind que je rnai iourir; presqu'eu i iêiie
tm::,i-jtitm ientim anlimlédo senitimenslt§de fi.
d confiance, d'lab tlion in'onuî jusqu'alors

l'idée de ce devonmenii qui peu nuparvant
avait traverse moniî ieprit <n le gI.agmt d' ciri, y
demieuiru liiE', résolue, sins qu11e îuîin mcuur héi-
tàt à v adhérer.

Seinetr !im'rintii-je iiitiireient, ji, le
Oens je le imrite ui vlotre courroiu t 'îvtrei

dédnitsi; j'i ngl:e de vous prier dis la prof-
périte, dan, la jeunesse ; j'ai oublié de ous

r ii eri tib les jouis di litn vie le otre

1rotectioni et d Uvotre inlEd: ec et dans ce
mom,îîenît 'atbandL a de maolheur je nL'ai pas
unes ubonne action a vous ollrir pour ny1aiser

voitre rolrr, je n'ai palit i setul dro i à votre
pl&:j'ioi',1i, d::a im a lîdécour:igeuriat et

m ml i sr île miu-mêm, qpiC le ae:ora.la

Maitre atuoursîiia uie in itiicharitablp plte à
relevcerk lpeuitir vriiimeit contrit et hmil,
et que la pureté d'itntin lui tludit pour cen:::r
à l'iistriiuit le sav'ai'r pil!-plus grandes ene.

Moii Dien ! ujoutni-je, j'ai donc iriti tvotre
clthCtieniais qu'il lie s'';ld p ii dil\ de

noi ; con'rvez L u e ond e qu'elle eli-
bellit et édilie ; rendez là à sea serviteurs pi'elle

protge et encourage, n ces pauivre paysans
qi'elle soli et tcionsol, à reà e midri' surtout

dniIt l a d leur st0:01si dihr lt, tqueij. ic
seul malhuure. cur.' iui' foi, jit n'îserais
élur tci 'n I juqt'i otir nie prière C'le mon
ingrale idillrnic ous a ai len.îms uKée ;
vis ignue d ncretr le acriGe de lnsn :s,1u ,
de louteh leitL ue j'epéraCii n ccoilde:

pennieiez-moil i dei' ieni icitonst(Icrr à vous, !alvez,
moin Dieu, smitz 3le de \'nucleroy, et je fais
t-ot d'entre danots les oirdmta acres.

Les I p ri litiuus il c ette inspiritioli,
iIé,iituuin <i lativit, mt combtt iti riurp,

msa résoitio t enfin. hut li se tnscait ci uiioins

die leinimls que jt ni vl le dis, Mnii!siiuir, et le
pasteur ,e retirait ie l'nttîl itque milion aciaficie
était diija consoniné;:je île m'itenais pli,
et je mie relevai avec i lune illmttene ront;nnec
vin la m éicorde de Dieu, avec unli calm i na le
dont je nt uvtait' i ri re coipte, prepie
ae.. 1'te!poir (de laituideLoulise.

C t iin rrai. lite ave tut s iiipli;to et
ui réetion l:it je rionce a vourti nIre

lepehi m'avait pofnémntòul, et j'è-
isien empressi ide savoir mi cet liiiirable

déoientit avit, chi iis. iltobîi te t r lm-
ino' e,, , mnd; muais lehtn curé etait
iltlemeit latiueé. . .a ituini colie liabitellie

ripitilu sur a noble fiure avait uris îne ilirite
plu siombrî ;t nivoyait rpi i soiilli-iit d ce re-

toitr vr le );1!4,; je fis done violeceu t ma
curiosité dais e miiioieni, et l'abbé de Liiiiiiingli
reprit luii-m e, verl l soitle récit de n toi-
chanlite ii tiir dan !:s termies suivans:

it relinta i lithámnî, jitierrtogenai les do-
:weaî te 0tt i ma ;iu j'appris que la

maiilade étitit en priio il lille iitulatito nerveuse
qpli pulsait le rst' de ses forces; le iédcein

sortit îen ,l isst que tout était perdu,"--Dieui
sel."dit-il en otrn le ciel. Dieu seul enl

eve air, apros quinze jours di';dte!rnativem

cruellIe, d'n ldéchirantei, t pendiato-
quels les i'tmèdie ti'avaieiit pu treadmnistrém,
Louise était dclarée hori le danger.

Tant que je fus témitni( de einquiétnde gêné-
raie et srtoutt dis tortures le li mnallcreuse
itère, t:itil ie je craigniso oi-mime our la ie

il celle q(ui avait alors tout Mnts amîîour, la gril-
vijó le mu on t u et mesi conp-éilenies par rapport

a ii ne lfrippîent pas miion esprit ; il cotiser-
vnit même une sorte de ailme et du confiance
qui n'élaii auueent troublé par le regret d'n-
voir cédé à ceite inepiration généreuse. Maim,
lorsqe Lnuise, reveiant à in vie et a In santé,

n parla de nouveau d'avenir heureux, de dou-
cesi espt,.raneg, ide t-redre attachement ; lors-

qu'elle se. prit . fuuror devant moi mille projeit
le félicit' coîîumiimol que je savais déooriais

impossile, alors I'ablle que j'avis. creusé vo-
lontaireient entre elle et mind s'ouvrit plus sonre
et plus large encore, et je tonihai en.d lfreux
désempoir.

Aih !monsieur, j'ini bien sotiuTert continTt
lab6 d L;minl1, car il a Uii lui l:i4er

croire à uinindigne abandonn..ML
1
Eç le Vucle oÿa

n pui pons.r que les traces laissées'sur st char-
intte figure par eclteý maladie, -niait 61digni

d'elle un cour i heureux et si fier d son amiour.
Oui, oinnsieur, son attaelmencit IPour moi ne
s'est eacé qupe our faire place, pendant de
longues années, nu m etris ei à l'ïndignation que
lui Causait mn iii iidifférieice'ulpposéc.

Mais le divin consolateur est %enu à ion se.
cours ; il m'il donné la force éseire pqur
accomplir un engagIement sacré, et, dans Ca
lité, il a daigné m'envoyer avec les années le

calme d'esprit, la paix de l'orne, la sunisision a
Sa volonté, c.ninle Lonhei.uu de l'aimer et un

di.iiîsi ;dc leien servir. Coe i inai quo
Dieiu tesure toujour ses épreuves aux forces
qu'il nouss au doniéCs.

J'étais allé cacher ma duuleur et acquérir la
science tiecessire à mon nuuvel état dans le sé-
minaire de Nîmur; j'y subis un long temps d'sI-
preuves nicessaires pour effacer les dernières

iceOs d'une aiffetion qlui avait, durant tanit d'dn-
iées, rempli tout mon tre, et pour fortifier îin

ani trop souvent defaillante. CW fut seulement
le jour de mont ordination que je fis part àMllo

dle Vticherov de mna résolution et des causes qui
l'avaientmeIe. J'avais ernint, jietlue-là, qu'u-
lie explientioi iver Louise n'ebranlàt mon des-
eil, et lie me fit céder aux vclléités di'un voyage

à Roine Pour être relevé de mon vam. Le sncri-
lite consommé. jo tennis à reconquérir au miries
son estime.

La réponse que je reçus a été mn bamtiedéli-
cieux t-air les is de mon cieur. Il y udes
consolatins que a prnvidenre nou ménage
lorqlle ins sot4mmles tropI atigé île douleur ; afin
île runimer noitre cotrage et le soutenir ns for-
ces baItues. ces consolationes compensent sou-
venti elles seules des années de misère et d'a-
bandon.

Ilientét après,j'appris que Mlle deVnuclerny
avait enlin consenIiij à ce rendre nux vieux u
romti de Matueville, téposiiaire de men secrrt,
et dont l'amtit in'avait cessé dle mî'tider à sup-

pLoILr les dierses iphaes de mon manheur.
Ceue union, fondée sur îles sympathies et des

coivenanes réciroques, est la pllus heuruee
quile je onnai sse ;deux enfus sont venus en-
reri en resserrer les lioi, et c'est l'ainé qt
vous avez vit lî:er mcir.

Le chttati îde hl. le Manteville est peu da
distance de Fleialle, îc qui l'a rdétermin éà me
conftr l'édcatio de son fils, que j'aind
commne a'il iét:di le miîn. Nous nous voyons
otiult t les preuves d'amitié et les fréquentes

viites îles de"ux époux, lia gaité de mon citer
élève uirtout diminuent la trictstre d'une soli.

ituJe it laquelle ji nie résigna eschaque jour da.
valîtg 'el voyant que la Prnvidence bêlnit mies
efforta, pi je suis tieiiic aux pauvres paroissions
de Fiemaiiole, et qun leur attachement pour moi

les citei nu bien.
iiparfouis je tim sens repris de ces décri-

rammeds, de ces liîchetèo indignes d'un prêtre,
j d e lis tiu je nl'tii peiit-étre las été êtratgar
à cite joie qui enivra Mine de Vaucleroy lori
de la gruérion de ýa fille, ni à la satisfaction qu'elle
éiprouvo journellement à vivra près d'elle et à
la vuir heureu'e. Ce souvenir me rend de
l'énîegie ; car je puis tous linssurer, Monsieur,
dI toutes les stisatins si diverses qui m'assail-

lient danI la chapelle l'Omezée, la plus vivo,
la plus poiguaite, il qui décida mon.sacrifice,
ci! fut celle piroduito par le iableau des angois-
se. et die l'alliction île cette pauvre mère. Les

douleurs tiiterielles s'élèvent nu desseus de
touts tles nutreV dloileutrs, au lossus de toutes
les icIilations humaines, et il est dOu% de pen-
ser qu'nIi n tout fait iotr les aldoeticir."

(G. deilletz.)

MODES.

laris, 25 Février, 1846.
I., saison d'hiver est tollement,1 avancée que

lit mode n fait plus aucun frais d'invention pour
ls toilettes do ville. Elle S'occuîpe eplóialemcnt

dle soirées et de bal, et elle varie les ornenenta.
titns à lIfinii. Les rohes du bal se lportent pires-
que toutes à deux, trois et quatre jupes surper-

posées unel'o sur l'autre. La plupart sont en
étoffes légères et vaporeusea Itelles qu'en crêpe,
eI gaze et Ci tulle. Ces toilettes nérienines né-
cessitelit tes guirlandes et des couronnes de
tleurs, taudis que des robes de dama , de eatin
lit de velours, ont toujours benoin d'êtroe Cern.
pltées avec des coiffurestdegonre et de fantaisie.

Deux jeunes femmes nasistent à Une le ces
réunions aristocratiques où le boit goût et l'lé-

gance rivalisent avec les fleurs et les jolies fern-
nes. Toutes ieuxse osont retirées un peu à l'6-

ari, et.nIppuyêesgracieusclont sturUie consolo,
elles sembîient pasor eut revue lu flintnsmagon*e
attrnynnte qui s'oflTe à leurs regardi. ;

L'uno d'elles a lice magnifique roba en' saun
rose, garnie sur le devant de la jupe ave tune..
châitelaine de :pînint Ld'Angleerre,. prenant en
Foiitc, excessivement mignoineàûla. ceintureý

et s'évasant vers le bas dis uspe. Le'eorssgb
de cette robe estipInt à pointe, avec imebeei
dl'Angleterre formant plastron, évntsant Verd l
haut dle la poitrine, et s'ainiucisnt la e
Do'.charque côté dhdla ,htélutirieé is.joli u

ban Poi 1 adoiîr,on sma rosefrangé;blano,uet
à égale .stanice sont .posés de ravissons nàtudIî.tî
Louis XV. Ses' gants quart longsornt ruchéi dIl'
satin lalQrne. Sa coiluro'mesi d'uerliinalN <
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possible qu'un lomml e comme lord Metcalfe qui mer donner des renseignements et drucegeudonu à l'adt

formé du volounrî i'vert, et entouré de mlorsdes monits a unim ansé jîiiftitiun 'rentdo iloimlaraii ien fiiuir c ifi, e ue na quaité de membre de Pop-

e n t i ss u s a lg é r ie n . é D e u x i l e tsi p l u mnte s îb i a n c h esmlrà ivé si , l e s a eihs i pacifé ri uer e 'eim t, il uet v ra i, c u - p itio i, je d e v is tre re s p o n s a b le d e m n u ra ut i , a cx '

tbent en pirle surlacs baelies cvmli ti' rmisalepa Qtd phJi C'estor]lie rendqra lles aura té'inteitreiiirrodute crte iii îîc-
d'mmmtril retoie i nupnls u 'e iPe îrîi'ii.'i- rli .i Qaiinlllisi rii endt' ra ttein, au vluntairementau par leu remicignenviemtd'a'

épaules ; mn libouquel ei' iliain e'îicomposéil 11' un to iit'l' ' iiitt' grmi homme l'élt, î îîtuîilcr iadel1Oh!eut tecp que d'être char'

c a mrlid rose , d e lila s b la ncietJn 
ebru 

y è re .mS.oe 
iemc t .qui 

réi u iedqu 'ileal re m p hi le voir.

ce n él a n e n ro lia it- r 'b e île l isa tin éja u n e re-. e ai i t q ueI 1  n u nt e u t rom é.le p a c d o ne
oier conliusm't d î i ' jt 'm . ' e l'ur i 'tin ;J pm 'avo acompredsmintenant pourqmui le sé ilîlepré'

couvertede deux'hauts'Vo'nsretpointîr en- ¡a. i sit
4
le raliort du talent, et j' sais Aidemt mîtes a dit li les t e s e guideii

çon nyant pour téeat ! un flatte tde.satin jnunle 1 ;m ièd óim e u-u d a
çatsuvîtti our êtemiii imte i,' am lii uilîie ~ Nq yl'î'l"mi prcéé motnib.'aîaîî'îiim lti't i'uordimnaire d'aprcs les règles et le. 1 prinicipes de la ua'

nélé à le satin lianî'. Le 'rsmge it à tpointe' lt, mais ilt i-î,iiî'nt ains l''rrur àt la osiîin n raie;mais c'était ite rité dont il pouvait s'élsrgner
très Iusluée, liet u maitnhllest' ignmtts e't eniatiou- qui'> a v ais pù était c forme a ll'pliniiiititi es tpr

réeis dol'm gue mttee ;ueberhl ile artili' lu i tvliis t miltioiil li iinvernmrw ain t' guideni t pas Iuiuttas sez taut ipe t r lui et puc

encadre meiirveilleutsIm emnt a t r i et lis t'jpmau-. luo .jtures ii'ap1irt', lis liiiiîcilit'i tî 'sIL'214 i' aipnatpeo let h n e li esorill quipeuene ntteniidre.

les ; an coitlure rapll let peu'rqicelle dslammera luesesii elent'latlureven i - côté de lu
t < ll,îtaitresmiu th(If lemîr IV, e t r i.. -';'ne eli. eirconiemic; ; umas lord MutuaIlit iec haebrer îtasil.àcatit un c e relorsqu'ils

Fassuemntese ce eri ,e s e 's .mséat ee E >lsft-il une amisère,

prînlhite et veloriti' cerise, bro é d'or, avec le i, ufan.onduireep em eha n-it a la sa stterme,l'ai

longues fnngeâ cerises et or. Lis Iraies oa bouSa îrsi était tojiri v .rte mmauai a lheumrux ta; mal e spa ui li.olcmc uou tsun
îlus lîgî sur les tmôtéms que sir le cotii. l me chil airi ai .énLéro i t n comnilin iiabi. tiiut hlit pultioI i ete lie ruer1 Sil.en'ent pus été furer'

dleu jupes de ces robes soit à ipetite taimne pamr pavs : i mît l miimonmm c'lui-l arait siuli îiiiei euitilces itjuileds par cet hmmme, ils l'omt été
.errire, enr les jolies liiimm s qui le: p>rt Vt'oluverr depilot 1queillemit ans consultr M.,l f s i m- rsllîirîîtt;aurs il.mIemti-t rass ulemenmi umi

semblent préférer t' o!paisir ie la 'euonversat iatre., ! tarontsmiêsni méchant. %Maisi'deux ctau l'tne ci

et peuit-êtreaunepeu ee m a l a médi.sanec nuxWgi-iis.1-i 11.). Vil - 1qle iil êr napbe u lyàchzvtsad ahiTl

cbammui eit',iuumte I'îmr -m;kfaii llî'tme m-.itritrIaiilt.\'i, 'm, ; 'xt oit dilemmu iti' je visesayr icvila dga
charin entrainan d'une pola uiid'unlm e ima- m e îmmieilîs lu. mr a.I t làiietalrqu'il ait été produit

sclrsa.friw ri' ili îiai ii'l mor îiien a imcri' mti l 81,1 li ltiî Lrasirt'u i uepar cite autre. Ei pri-semir de pareil.zurk . '. l: H. alliit i p nrt' tn portei, d' pali ri l enI p)lrisS'' ilse 'a't aru iitai-je pau droit te foire emtendre
, pur mmei larir, ir que j'it.iais tii irîl a it r m'ti- allct s é ' ai été enroyé par eux, tIrfaire

sr le. Auitbuit dl'ui anl, ln r'ciii ti oi erreur eiimu'elc, disje, lucitles ptaintcs îes tcameu de mou
mm],,l ie' renit juaiiiî'o . i'e tiimiî î''tpas ormie t i 'i-je mis le drot, de eonceert avc ceax quiCUAMBR E etSMlE *9' ! "eICHMBREiie, yi' l cutm nit l'înu leiimpriuendolra, qudce nl'aii tillettiielomitre jarleit l nme lammgîe que moi, de

;ai 'a itrt L' i 'iurat r ains-i.t i . m e ur la condui d'fiu p ceitfaie'
t1iaiwre.pCommeitn'a iitlnditlîhîlutrtîledmesbre

nn p n q e l' n, me br quan.. rir,-prite -ireed'eni rc iir la cité tr'Québec.,nas lé, humilié la pnpitation
taiitnoipeueliriiu.m dci ictieieunl'ielt l ai il îmi deiuiacchaquc qui sit as mîne, cellt qui tiendra

Séal re îlehlundi, 23Tmars IS4 L taiere , t tan ia cisii'îiit utr: m gc- . iaal. miaruauxilés monarchiqes, quand toutes ttcmu ir'

e ritteiriti.t l peite i tcni..al i cieulal'aaii' chntes tt itileur d eier adieu am i i î c aî m on de.
ail.A gA si .ainprit t puimIntî l a nsltmrIî(l vir un t ' vseir si fit ilieeilru' ds lustaimtut le m qu aiijparle alai, qui' loc ce ger ivrude ceoire que

nvaitjpenmsè qmlait! l'Il l, mimeit (jr' oli ii riétmi siiîi 1ill.pui li t ic. Le rricr fiiriîéiiri' rt air je eiite faire raisommer dans Cette caceixie leonitt ds

taitg tilias nle mmmté m d e ti'm r 'liei, ' mlrruisdva..uC arî 'r Lé laiîie'r' m m ' cpls ls ule unm'ap'
turemI1 devnc l uexdpli tiona Iiràpeon reaai'ysîietî r s u itu itiCh 'sC d iI t ' ai, dc

M tton entréal, mavais le liuairgaites 'itésueu c r ti ti 'î.îîV;iC''itgglai.iglit11que1r 0.mVimeglrrinceallie
epliquerait le i .a;e'e , m i e t i i t , r l'ai n.e pl-itaisci.siilon'espt-je ti le'ni assertioni, lxeamg t l i n t

rail nriler .i longmd tem ps h Ali onit is oc itic p o, lucurpude- ' (aItA llicupa *i li l ela cat s.il usaiteété
un pote evm-filsrépélear un pulequi émitiieé d

iége in), îim que leuppmm tl' tlaiirle'utde In gou i .- ft;iuil îîmtirilda t ,ter'grailé, ctte cai a tijiaîem'lui su ptace atr is t
uret. Il devmaitnraiti' m'silsi'îti àioimg Pays l s c a"equi eetl

al'hrmmeequicidanmeunIenspld'hloyilitéssDpourrait

soan catracttèru; il avaitI t14 iris imt' si. ViL'r i'r u 'etîîîelll elia"'! i ti, ti c eitsiiiujrl,'tii r.tr it' I îîîoé, t e uuiis hu pcc iii mc'ui
mmc Imamerumit pmutmr se cati "~.limi il > 'I-lî'eetitci 1.L t a ,11atii isj-t vt, Ii lelt, t mie li'iitc.iiemit stmiasiteiper,qumîdils eu'îiît çe uL

pou evrn r o r leunv iio-er m ais. oL e pe IL , de fjo

cei payr t é iiteirr aa arcil joudr,enaa'-I i nt-e r l-jougîlec'nlais-pouraoild ai--
I,'lil té i,'gt. M onsImi ieur me ii' tealier i a aî m î' 'i au psittIl--ic cîmi,îî quiîî iaeît la.i- i l st' c.iiâ t liétiê dia l'aiugli'tcrriu levîmît l'étenîdaerdde

tit ote élevé, imaýis l i'mai ile 's ( . :\v' mie i-t mîîa'à iit I l- i ' îtiai, ti iiî'îîî-arrpi- lu r 
t  

t et:rxluimtevt ler indsiîmcice ;poucqiis Can
wvim), gme] ie l itîîîîîiil ll mîîîîrîm't ii ,iiîtii îamt:l'î1ctt1' îiîc us i itii ai 1 deuxiis atilu i' ùa'tiri'cctier 'i'tîseclletie, de-c eîîfumt trinen Iraqi

nient il a u e a.iti à .4 a act a s iîle tlailiiuiitiosnsuii li its t a i t a trs que quelque.
m mn hiu es, et en i e lqu e a rlmaisil rt 0Mtam-i;-la îrt- ' t tt te aî cî chaise l I la' n iié l'iîtilé idaiicecelalu btrté qu'mi leur uoirait et
i j uil,-l't tn,:iresteiqu'onoue de airailidauqrupii ra i retniiro1 CinteaetQ u

l' mm anie n ui ra nit s a nid'lat.siltte hibam brsa1àlt laaa iî$ à 'ultertiiii 1irtmi' t dit'cI1Sut,. L'limu

etîguc1ser sut eaîîmmmtriîtî'sàaaar'u'1,,m a i urur, ilî 1atîs ii il iitutiic il s'st., t - tlai l ai, ii r- tie'tiittt(miné secuilu litterté,, t'es 'ètiaiici

pour plu( roli e'uiis-ruammui. J P'es'ule t'I -iti ti(4aii 1 t-tls ils r ti 'îi itiitio' atit iétic t tri l utcir e t îc t eîute uiiL.iti', altres%~

M . ap i deea ,s o na1o iii ndit i d!tae.me b nlqiit i i i r i. t i'me-m bini- q u-ii'î t iti u!ia i m m is ce i ,m m el m t e lle c i u m e i ' ca i a

repréentit de l ité des Ailntrói, ti qui-

porte it's eut ut>v r tiu 'nmi'r lmnis , ' iet m mbreiti ii m ar' i qi t-attti- ei i aire : et quamîtsuiseo c e l u tt ats
po u cmtii id>aux em rh strl s ilt. i "Pihilon.rmtmri-ums o t IIili ILtm s's,,alors il va laie, Nais l'homme ne cumit
mmmn' 'mmm e t <'t limI'itt Imriteti-u .. atls 0mi srit uitaled sité lsLeilii- uulutumsdc NI. mi aileue avec ses csuyalties, avc$mus iititutiue.c

br se p 'lr n e s uvil d e' n>l-tr matiitasn ati.t' À'su '' i a it riiu esta d 's ur es li-iauda Lieî fem oirs et ta n ature m u cut e t i ar sit

commj illed 'l i-rn 
me, di ileCa col ulie I it i ir a l 'atuilcitudedsueruyaiiee etddetCcuictiail

sa~~~,: -aje vAces -à dil.ehs a rion.-te

qui t îti'it lie' g lie. d muîuîse iN.pron ti m m'bllreius i lIa i se ilr s. au a n i n eli'qtmes 1lur eseellesar ilà par-
INi. Papinetau, mni tîisimu ! le lîîîu'îî ulî-miii ,,t-aeltici ouuttuus ciilt, il-iIétc utilis'tri m1 quoim ii.irbti' cemmber ur ta cité- de tQuébleC uvait

p urleTi l-uivt. îlde a i il, eu a l- i- a luau i l ic mri draitli'fili te tri4canadies eront iaarehim e et U-
rurément nt tire. lism u Chtnme nti li eau iiu'o lu i, îcaritable, Iîiioi ai ciuemid' ié' glilirsique le tls fuielre ceu depis luigttiiuas rescl

POIu'il v sit urai dev ir î ul rempii, t Il' itut'tien' i ii j r risà araurir les ihlui-ir u dsut aiîleis-ateuie aîîuuîuriee tee décès des noiirihic, sur ci,
dou jr'e 'ot té ise 'm e at i sent l'Iloimlo. mt it-rx-aàt1iip rerp rt te-les i. - c timarî. t laa cele m'sp 'ec de liyait à ilui le
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comme ti'il h'athd i t im m eiu, dua îs Ilin 1'. l "'~' i ' .,tus . I-, t tuatu a. as c l rmaimr. m cîcill eé.is
t 

- mle litaeemsutettitîuer iiici.ile, t Bleui aie, l'fom ée der'
s av ient, t' -i u l, l leur l n!m er tnityf ireI a''td- t.raids s iqis i ii utn, q 'a - st imi itresaicit suentié lettelait-

eirit;111 rsle'in i it'd mit-luir Pri siden t u C n- s ipir.tt ttu N-ey s u r i illeyil' que àil'amou u oiriet des ésmctmmmmemtî, je n'os 'i
l myi un h m me om me . ger cleesiii ii i escroire itie insRse c mé t, custî si m us, p ime

puiurlsmm 'i'ii'tIlvitr' I lt 3 u mt ît ai' ,tilittutstumiii'tfit l 'I L.,li t
t
tmîthauî-, a it' st ir g<ctuitu-ncirtl'auumlîm mtde ta-tr rare. Je

utr ei jouiitmii grand; j u ra il lioiui tiihms at t r îicsir tie -ec raire qu'ils senteateure culerchisltr.veilles
lia peule dus'ts-R v 31um. ~A duei l it hi cilLa1 l1 îcaîuril. ce mcusg liai.îe gt'uuiétit aujurd'hui avcetai d'acharne'
arum'iI avCi t mini tdev ti' pur r q a m- l t . i ctitueLaique meiluarea it i-it. j'i t eedite, cijuu ie cuis pas le cuml uteupérer

tuttiju traiaic àlitattitptri u-dd-ut it i g ais - q ivp-n s ie t tpbept.t justicepdem. pareil at tc ntat

Qulila ai an t l L're sel'h n.re m otli r, à pa leih-14 .*-in

(les Aj. ils'otiti pnajesté'yavtiier'tue tribu 'nuperén sa - a'rauti tii I rumiru i t a -til rmeutiaitalité.
la avn uieet été itpiaîs, d iteurt d i m i mei i 'a Que'ait daimsle uiniuère lîmestrale uhdéputé (le lOtta'
estcsrn'l'idign ié l l t l

t
r es m a ius qui- î jueli'iiii nitrifientd Iiil' leeuio .11-m 'Iruis' ma I Sniit c itihi'tiisquiV t'u ia lé élu hute'poli-

oil in ît-mmmît o m mu e lo o t ger,at i t ' I li, iê l Nuuavuil...iilvctsrai..ect ruiidua t icau 'li ocuei1iNuit'cilscrr n tsntit duis mi siM

Ptit île'jut jou uj ? ls <-,étrndie re.-trpene "'-e-it lîîî'iiu ict' ae ct e le luse t utcore1est-er cui l ilem i -
bl4 non seuit ment pourtîlî'' deîtiution d' - uim tla ititsîiiiide ieu tei,' ie Ctqu' îtii een oreatt, aua t qu'ors 'oit fiteculin-aitit il-t i rm ndmeîpourcelc tluislutati-lu', li îi,,je l'aii-aut' et j'a. saine dien 'T rres, il mu'utitqU'umî ci r député. Sautsr
toit ren dtare.jL' msie' M iutî' uar t ii liupiemen atlecil j'ai tavina ol'itt lisuit'uum e î le ri c i )- ses pniipusm tsfi iM aic il mueculusamia r sout yatr r

restsuaaeilne.entpueratiiqu'e. m-rii.t aoiui 91:1qliu'iltiiautt r t '-iiiiitertie a vis ttc
prenne gard l' n. iii, t ltur ijparleur i, p1r i .. uSuîc iiîc-umed,' Ji-u'rais, cuir lIitité- tiacrtucir GénéraltIrd N% e t l tt !uqu'il pol'

ltitr.ti o ;-ma ilu i m u r ait le -uv a stirtp uu d e m a n d r q u ie " l ti i t l'la i i i cte uttuu tl'p t su i l i a i rot t i
'tulg.etn t du' ini tn-nee p tituvi uu ' .n' t- m itj r u uis tafii-t-it i l'si,.. iltiaaiii iirati-î,jtmqui'ilj'a teou séemhiureuar mire s

.jn t p at!ux slliu r s (11at1 ps1 m me Il é

(M A) i pSîCocl-l1 l i* 'était is-e mI. lai lsuuuuu'à iausa', it atuitt ius sa lits raiuu-iîuî's sitià su justifiicationsi car il uteut Saunit triai-
i'tI. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ iil ra>ttmtt ai ', alt llmt itufuileîuaeuulpi
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t
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norabt t til memb i plac comp n rmlii a uflaietiiainq-'.nrlueliiaeies r strctretpurlemuttélenDorcheser,
M .ar lequ laylwi ii nist e'n ist t'an th uion mli r'-si- 11- uitrit ut i ttliiaisiriii musciu - iu-ul-îcîer Ii u uit Cit-il i c rt iq qui
panti pr l 'h i tion. pro m ur-slime, mil , d e -ai le e uuu c iu 'appum di ta ii s iti itu>sit Et-ut 'a au r des géuectl i Il n'vol

Ili le p coit s il i là, d mn lh t - lie1et i i i'm-It-1ai-tait ' il'I l .. m- t t lai[jura- lui-it as érae ailli, tirsiu'im assoit déclaré

m'amui t'iit-r-peis orp-, q'ue luumt ctui l.t Ayvi d si-ti, oit

' n t v i s -vi I rairvo'-sentleir l l uu L n l e lt at s li crui tq é tait t'-t inm li u-l, i cela i-n 1 ré s c eIlt tIll9lli.S à Ce .41.t. !- , 14 'tliý11 l'perdre, ;au vi, C tr u l i séitltt i i mti e traal%, ter lit a luoit ex-uti. ia , Luietîmmne les deuxu autres.,'t'-e'%nit
le lrt setourSment ou t'a nusrivht pourua l î'uhi- 'at . su au u-[ itulu tae aliiit1ue qui l'a placé dans
l'a e lde iiili e, utiln tua t' d u l d e r ii ri , - i lt i ii s airbilit-tT-ivtrssiti al.i i e qutu na, Il lutaitcot r,'mci, il

1t eu n sit' att.u t -ceu l' l t uas erne-uuil uatit catnu il>' a datai a u ,i tuilr l t in i'-td c u i a stttdt soins le l ait-ucnfum le, e,
rem'itsm-iuuIltlmt 'Sti ls ie- inilt' vui tt lI aart~o tt tiusc t1auti uutiriii iua ;msu' uheiîtildîes uuîèuai'cpcinit ,ci qit mumul, Moiiqui um'u'

menprepo sabeltrttait detti rl am quitme p uvit ouep a soir ecre,
pha-nb r - auss int e i ; iilrt I-ciraIl n a rlr i' a t a it muit 'qu'il ati ai' e-aittiti a r i muî sicêtr , qui mî'.îm ls pas

plien dulait les sia n iuer taqu' ail uietu r i-tu nlotat- s tf ara lI-sliniens-ut ,lttrellusiriiirstais a-ti alams t imtrtcr tes chevue atih liis ait neio le
Ise's it l re u it .iidamit C esu m l -e ue u i isi e,'s (tut i nua s <m j e l n taire tas mait plume taci msc c h u

r'l u littt i dil Iu Q btlim m i i i î i it l i ii it uiSrandr nt lîeu tutulutat 'tis; il mmii îles j-ia et mu t un lir s'ils'ti qu'ce cit.au sacrifice di' 'h onneur ct
ait -stmstiot u od I lt5desolemitu il itottetliri utv a ci h a s 'tu ltit uir), je itia rie ut oetes ces glunit- c om'
pris part im-.\ iauan'tit iss ti-umut'Ii. et-tué' - atuuletàtu c t' i Lltt' il ir, .eu-.mut' sauahitit iuîauî tuliatusi, et cr ittau, j'ai triommphp ar niea écrsa . c

d gra v 'it i.i qu l 'N eûis it-il lait ueitin - ice cl 'li ,r ' e- t uu'uiîs l:uau ctutfiutu rié, Ensute sui s me d-manuea
i tn vtrluinu riîtitonrti rs ein igrb i vil a rrtlp nsitaiIdv . acdijàstdmrjeNutsréppvaidie là il n'a

qhucau queii e m'onts réComédtents l'rempiitmlioaliena crié ram ie sii,a ii t s mi îrîurîmuucmutliul'îderrcirtu oa t r
asutnutttIutr ;djpoumi ailiutprsitutuvetî.lOi'l il l ait éaait hiur dais aitlque

a .cu s sird Me f t sn prei erinila ési i s i -il itpu teluîitîyeus t aI i d'aille-rî tit isl- elsîi ilre penantîlu ciettssnie
c im ns Cr i t i e na o santle r ienm 'al r l a e ttm iil dt tites o miim-t u p-s e roett re' t ia riss d e lM ete'

Ilons1ea dosvcommissions i etàon n'a cessdads d,

iratistr intenlon pourluspeardequiidtutiansi isan Nsi'tirénionecse lu-aistît u'fllg-lrm-tîtecpetits homneurs. Ce umu tret
pusiqe , d adis u' aeC il vlé'ainit', l m el etur s intt villetht'Amérique lritanniqu at quelque d claegnpourmraidoassique l'amoue îlesasit tins mrc'

d'al voir vulu t'r an atir l e 'u go 
1u rnm en' tîel tn-, pus ail Ictu- t- i i l' oru e ie i ci aclit i e ra'

Ioia l irqe, îule e-qet-son-ieniciitfetiaut'nmeàtutnecitsapeain

rais %,r puios ues88 c me has. icos l ifondamentalie.igýle ii. il lhniaee rxol ttiicnsi veda
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ti de utu résiutiisiutmt , ~ ~ ~. ~ sin'e t'ai tiqtaicuufri'o rftmere îumm'u h'aume guac i que- N'st uucor eseusqe ue osiéau

M m r p uttis l prit i- Le rt i e -la ptit le, d reis ierra de lati's-ieu îi u ti a iss e e sacsoqettutu, aiarn i 1 uui t ucenit an littub e ant ltyc mis uit Naît, 
le.t 

tahrepandlettre in cas,,sffertrevie s'ilitltt drn ièreuth nuasi jet1Ila lnb il l ittit'5prs ciel été pas alle ellausu eaee,é uir l ma ridence.tri, i.e sercuis tenuosr tul
trl i-e e im 'Ic I t ' I e u-ssce prti quelrcri uta c iumaitpe,qu(miteaeeirfudinterqueriidrnsieeurêritiil

'onid n n t i ta u c t t, g u i, C ieqal o e .jiti, etNcirm i

talen resionsble Il elicilielrci aux lonilit J'avau i r u, loer sqmiuxlho r si l len am l rn aisest iýi- pêee utrdi cettlenteve a'

à voir 1;"ot.iu s e luItitigouvtrt'- ci lenc i p, ciai utn , a uint rlutlaioné -luire àh ecnmu uih i el'l u tqur e i c p tlisre ith ent .11,tom

iai n t ,l tai -ita ao ra.u l a m ît qui d Qutébtai ,(l lus in ril yet s rii em neui ., l e m- c eiat
titill qil 1tr umulttrtit rea s l i a s-lct, re ulm, orttile utrei l quu -stiut0p1tale ucu iti a ls a't iéI u - a sa .m t traleni titi c atte n .rpai uitél n a c i l't i t s

enli ils'el ra1,a1a 11mturcin jjet .actüh.,%e qu

hurt' purla items jiésq'uo Inlus1imtcil,ner sablomign re u xt-ci qu liri, t qui cl penne l'i lCes rti eupe ar.ité elUr, vi

c s n i a ieit ' m ais cir d ét arnii e s e u i or t n - r à c d eme
t

s n r itier le pe - ri ats ac e àt a c ari lè I(le mg uvC nm en c o n,

couap l re u errais. a nirateid e u im su i n iti a nst la iti on chu amui' aplu mu - tait t'eut urina filmaara-iie e.ai c e i t i isur u

mluiiaiim é. it qu sAl'o nreûtlcceuxmdiraiéavaitn tîactifl ilca iél tem tincint ti ne e qn i u o utp r ee mai tnmJ e p tisas l l i st -

nai ae ton ieat i ti,.ztiti.suturaisetdeeratrn ehile,-que d ei ie la n n i r e
me îb p iitIti îue 'îti ulji l intIréil..ltaa il , e taute ut c t qu e apti n, ' a b d i n ei ,e t lire

nbtlmitut l Céd o je îueurnuu iii roî erIiemuei tîr . Oirt a clair te cit5 îil cuutl en x uéla 'rtoilul etC isntaiusis , li.lis, ues ittÙ,tacteaoimtée. lica v auxç et e upNo '

et dusé te ru ru et!tîmîl prmier airts mue ui e psit u'iil e stmtl nipsqr i'te lle dirît ts rt amienleibo r et u e , n uredcu et u t'

à eutesr ii tr e c hoser qur lent onerv irietueair hs

dosuî talua i pbi am i le dignieé, de alun îls oi - iuut dailunstrtn satidp. c i lei ttme caate.,nd qu-eet eruILaysdadan ie n
(0gai It. itutuiu'onsoeiieu s iet ot i t es dtion i n uii ltrii é e iriéiie ja qnehuas nie c ieec metjer im aidle e

Pion v6riblets t titutonh imn s aur l ' tri t'déjàt 'mapuu itclrtiuie l'avoir exlut dr ie iln u risitir ;l eatuluptu lirai toe la ni cua pués. e n e mit asqu i e:
qu'rits ui v u'u r ic u oitons 'î uilln sitnifL ,ilte'ura: ie rilaiunt p.s < mles iantet p qe vieti e h s-ui3.r s pnie le i ruJa ditiui chepeur

pubtlie , tota;uemulri imtisprue eno e utlC1e ll une n rempi lsat eiit il e 3 coumis'fso ', fier ai pi.%r iqu nte u a iescde tlavrais et duexilé

dacusév oi ruta anéa tir oisle emierisa ui c illes au ai la pt lteio us pardst air t e u quî'iaauie isnsu qutle l'a justiom e ete'i cettienne

guOums'i',raeinbenmltetisru tilus mres ils gnr n n(ieo, l ort ilsaslueiiijuic
t  

ina répu le hu in e'* psn cle r scum lau nt sesreantssttrdeer le sd e
siublîsI-la-;so lui ,u t o tliti n omît dicîdé-S ditnduonqbte t u n u l :it d e t êbc üai mat ' ml> ai es t ru' acu painon lard lutdafee, Puseen c e l e d'h s

criù loir. inenton. po r ll; er.ri-dan l'pinon liiesquel t 'av irle plaeern m gisratreep pisuntin prfat tnt n luiiu eassseJsceeonpasqu'lueis.

-,sins ls fseile il pooi. s on nd'pien t noustaitcrelit3ilest aui, in l rd -iruetohnstleale asenl hs s osrb
tentios du m nde. O a aevsé tart Metrlice LIrda'ns 1re v ie tel ýhe:opoln s. rOntixm be priaivu'lV jsife e urn ven
d'avoi voul Ilnéaitir e gouvrnemet ic.qun- éat in ioi nie ichte a rital, N I din ule dou Meurép damaè- nu etsd e hrts td elsd
sablé,,nionttotjoursopr tcà leroPurirueel'onaalieuréud'destour

lorsq e lu rit on i iiii irc lait ecs- l arit dns hu n j arine .al. l'éoae , t out e est bel.fel

is réseluîiumîcrde 18 11 comme)istruss foîtdlatuetslt' scrte, qu'eu ina qualité d re pré entant tti peuple, je de' etàde oule cutr L te que de la question en débats
ui geus'eretitent riuis cetti eaVitîce', était-il suis tre c de ctte ijust', cocaePirsj'étasyéloe peretpàrragotde retour nreut le ptscn rtnde citer mpsitrait

de l'histoire greeque adapté à la circonstance. Il y avait à
Thàbes un humne du nain d'Epanminsindus, c'était le plus
grnd capitaine de son pays suivant la loi de Thèbes, il
avait été placé pour un aloi. à la tête des armées ; mucis
nonobstant la lis il garda la commandement pendant quatre
m-uis parcequ'il était intimement convaincu que sa pré-
sence à l'arméte était nécessaire au salut de la patrie.
Mi en jugriemnt pour une pareille infraction à la lui et
peut-être sur le point d'être condamné à tacrt, il prenoo-
ça c. cenearquables paroles: "Je conisenis t maurir, pour-
vu que vous imetiez surmnti tomibeau; Eiamintmndu a
vaincu les Laeédénaitiea ian le' ceursdar tcs7hebiains."
Ce grandt hanie fut de suite lisou. Pourrait-on, de
mnnie, muettre sur la toime du vnérable présitleiit "qu'il

a sauvé son payssans le seurs de oes comipatriote."
Sleureux eulctement si l'ot iet inacrire sur a t-oie

(je parle palitiquement) cette épitaphe: n:"'Il f'ui cou-
p ble, ien coupable, il plongia amo pays dans beaucoup
Je maîlheurs, pue sitisfire esatvanité; mais au mnent
slnntutel il a exprimé u repentir :" ayez pitié et priez!

M. Caneron parlat ensuite et ditique la der-
nière partie du peemmier prtngrapie n'était pas
fondée en fait. On n'avait pas esoin d'en
être surpris puisque c'était l'iuvre d'une ail-

minuistration souteue par l'influence personnelle
de lord ltenif, niais nî pouvoit Ltre surpris
dle voir d'aut r 's mecbres mprétendre tue la re-
connaissance i iPeuple est due à ce ci-devant
gouverneur. Comminent cela peut-il étre d'ac-
cord avec la connaissuance qu'il n obtenue de ma
tmajorit e tituntu lieux, atuns remmarquer q(sue
les conlés de Oxfoni, tl e hiddlesex et del 1 lui-
tpns i''taicient pas re'prêsenites commnie ils le-
vaient l'etre. . Camernon dit qu'ill exlimait
sons regret sur la mantté e Son Excellce,
muais qu'il protestait contre le paragm pIe lie

l'adresse imîiaquel il fesait allusion ; il savait Iue
ce paragraphe ontenait en partie le systèmte
suiai ar mlounIi ealf t e sus partsuians dans ce
pays ''t en Ainlm'terre ; les habitans ui i lliaît-
Canmnda avaient été les dupes te ce sysitmme,
umiss le peuple dut Iuns-C:iinad;t en les contlai-
uint remanuern u'ils avaient été induits en

erreur par Its appels iiu'onm fesait à leur loynnté,
et par la dernière lutie dans laquelle le cief dt
couvernemi entt accusait mes ci-devant ni lstres
d'avoir tenté i'elmituer lat saatitnt tI te'
pays d'avec la mtère-patrie. Le peuple crai-
gnait l se mconfier a leur opinion, 'im aumre

côté ils 'tsnit soupçonner le gouvrur
d'imosttiure, ils p i uie les areusatins
qu'il avait portée, seraitent lrovècs j air lui.

Uhon.ti umumbare pour Essex a dit que tout
hommieuit lioal vttri'it pour l'tldre'sset, et lui
(M1. Cmeron) dit que tout syohian mtvonera
pour elle ; il cmiprntait cett allusinii t la
loyauté, tumais il déclarait ouverteient iuei rette
attaque à la loyauté des oppoaints le lord lMet-
ealfe était une imposture. Jh n mm itbre fit
un parallèle li l'étai i sir Charles Nlet-n'fe
trouva le pays et de l'état où il l'a quitté. En
1842, le gouvernemlienmt était paisible, les élec-
tions sue ft'eaieit tranquillenenmt, i'opaposition

as-it ispiart, he lion et l'atticau% s-uient en-
seîmuble, et M. iHinka meme si soiuveat tromlipé
devint ii favori, il tfut déclaré le seul inspecteur
général ue possédait le pnys, les tories s'ésa-
nousaienit à ses iids. Sir Charles llgot,
le ouvtrneur di'uars, voulait gm.vrner le pays

Coi tontirméImient nuis ux lsirs titi peuple ; il tue
cherchait pas pour frnner tun ninistaère des
hommnies inconnus aut ipays, il n'a!lnit pas le
'Trois-Rilvières atm Lac fi Hurou, pour dils Blaxnards
et des Sumuitlhs.

M. Catmeron,( tit qu'il ne cteeslait pis les
succès de Lord Mecalli dantis ti ure pays
miaisq mmmc Cm'qu'il connaissait tr's-hien, e"eut
qu'à peine fut-il nrrivê danis epnyms, mI l'on

s'apetrçult qu'il n'était pas dIisposi. à gouivernser

conusiitmitiiutuiellemient, ni s'aperçut qu'il mue
voulaitui pis laisser l ' gouivert'nemit à la Ilinjo-
rité. Ceci fut prouv clairemnt é dès que s'é-

lUsvait lpremalière dillictIlti ; il é'tat bien couiIt
que toue li quetion était le sivo si leis
initistres dernient ètre tc nsiltéi ou tutu t-l;dans

rette dilliculté Lord Metrlfe mtaiitint qu'il
n'uélait puas oblig et quî'il n'olera'itit jîntmis

la consitittion, tel qu'interpretée par lus ex-
minisres,. Dans a fimeudse drese à Gore il

dit qu'il onsultera dans les mcirconstances i-
portantems (in tunte circumstaices) i-e qu'il
retmete dan l ise adlrese subsquente à Rus-

sil ; mais n'aurait-il pas di rendre justice aux
homnmies iique sa codlitii asnit obliai me ré-si-
gier 1 Enisutite viiir'nt les luttes d'élection ou

furent dpiloyéî es tles pulis lteuass iilitrigts.
(O Iaitututi prttist é aiutelc'tmnIait, stua le ti-de-

vait miuistère countre ce qu'on appelaiti uabus
de patronage, ; umais tqu't-t-on luit ubsém-
ment et que lit-on mintenant pnr rapport à
ce patronsge l Dans moi district l'on a thit les
nomimiatiois les plus notoiremeit irconvenales
de ;mistrats unt le ces magistats avait été

ent prison l'année lernièr, d'autres étaient
hanqueriiutiers et mue pounaient être proimus à

cette place Iue parue tîmils avaient soutenu
mion adversaire à mson élection, où il se trouvnit
danus une misérablei uimorité. Ctes actes étaient
des musesures ttiutministère te lordN Meltenlfe. A

la réignation ets ex-uministres il y avait plu-
sieur .hills importnms sous considémtion, ils
furent abandonnés; les ministres actuels ont
toujours été aoccumpe5s -à litter pour consrer
leutins plaes ontre ltis seti te leur pay ; ils
n'ont pas mttômeut, si l'onu peut e tcroire li presse
consrvntive, ils n'ont pas même de remspect les

uns pour les autres ; il a été' rapporté que l'on
avait lit les ouvertures i certaines personnes
itu ci-devant minuiistère, pour leur faire rm -

placer ceux d'à p -résent--, Camernn lut alors
u article d'tiui journal à ce sujet, et demanda
nui mne'ssiers de la banquetto si ces rapport

étaient vrais.
L'orateur fit elserver que ces questions ie

pounient se faire sans utin avis préalable.
L'hon. menibre fit encore quelques observa-

tions sur la question, remarqtant que si Pon
voulait répondre négattiveinent, il était facile
de le faire.

Le col. Prince en réponse à M. Cameron dit
que les magistrats iqui nnient été noniméis dans
son district étaient très-hien qunlifis'., et qu'il
n'y avait eu que la clique des toryst qui avait
pouse quelques ciis contre ces nonmitation.

M. Gawan fit alors un long discours où i
poussa souvent des cris de juie eun fesant la com.
parison entre la faiblesse du muinisière, Pas
dernier, et sa force cette annrée. Son discout
fut si long, et si éloigné de la question qu'on le
pria de 'asseoir.

NI. Robinson dit qu'après l'allusion faiteI àlui
par l'hon. membre pour Québec, il sentait quilj
devait donner quelues explications. Il est pas.
bible, utre l'hon. membre difère d'avet moi,
quant éi la marche que doit suivre un représen.
tain. Je suis venu ici décidé à supporter tbu.
tes les mesures l'avorables au comté de Sitncoe,
et non à suivre imies opinions personnelles. Il y
a plusieurs tmesuires qui seront amenées devant
cette chambre, et que je considère extrémelrent
nécessaires, et je cris que les anmendemiens aU
hill des écoles et à la loi îles municipalités sont
le ce nombre. Je voteri pour ces mesures si
je les trouve bonntes, et contre, si je les trouve
mauvaises, qu'elles vienninmt du ministère ou
non. Je pense que toutes les tmtesurus favora.
les au pays n ie eront pias proposées par le
ministère seul.

M. CuAuviau doit avant tout remercier l'admnii.
traitio mpour cette' partie tu discours tu i fuit allusion
axI Uumlhe'uu ru dtI la citén le Québe. iempréuentant
du Comté de Québec, il dloit à la justice et a ses

rnstituanatus île 'reconnaitre le noble empremssement
aveu leuittel le guuvernement provincial est veau
nut secours d'une ville ravagéei pr les plus allheuses
calutînités lui aient étonmé le monde dans eue a-

née tuto e icalamités et del <és.aatres ittouïs. Les
sympathie le l'humanité cuitière et ls travail d'une

ailtlie' tont p sulli piur uatlager îles maux, pour
flir- <hisparaiure îles ruines quu'unm intnttU aiVait
cau.sés; et ce est pas sans baesoin que 'adminuis.
trationoutuuus promet le nouvietaux et dI liplus amples
secours. Si Sa sollicitude eusa bienveillance n'ct
été datni cette iCusion ique l'exécutiun d'un devoir
que i p1iété et l'hmtuanuiité luii tcommaidaieut, elle

't ips muoins droit a iis éloges et à nos remer'
euumenuîS ;tca uruumplir mi deoir, i siuumle que cela

soit, c'eut toujours un mérite inotiiestiale. La
làihe du pays envers la maclheuse cité le Qué.

bee, muailgaré les immenses ss'ecuurs Vetuus il tos
tiés e.,t hin d'elre terminéee, ti je i'ai las lu

miniidire doute quelle' lemuiiui'te us' piré,cieie pr,
ebanuemltent a noltre conidérattit une tetuire digne
et du payeti- e lat tille qtiue l'0n1et ciiet( quie l'o

dit recesui-ttmire. Ja mi' dlattie quei lu pojet tq i
nouss i rsoumicsm ulaidigne il cm îanpletter et d
coutroer l'mîîuve des ý Imspat hiestdu molini e entier,

Je cutis faché, M. l'ateiir, ua Phomnirabil
mmbhre, qu'îci se ennuuineu- lui puar tite matu surIie

qii mite pluti davatiage maitlgré iestristCS Souvenils
u'elle mute rappelle. Je smas -lché que damîmadmit

irmtunstancuu-es nouveitilles ml'ilitit jugé a i pusu te
faire' aIlision à dils querrlls dtjas ils. J,
suis fché qu'uon til contteailN. a s. i. île iei e

, isn pîrédecessur uit lhi'ge a Jagéé. Jer tte
:urtotuen dansun tuemip miùi l'oi tus dit que l'-

venir est gros d'orages, que le pays peit etre placé
d'Paiunusmîent à l'.îutr tdans la situastionu la pluis cri-

litu', e 'ait pas le-tu iners tout lu muie un
aage sinonu concilianttt du moins inaulleisi f. Sr..

en uIelle estsu laptpie d(Li a-s que ju etp-ri-
met, songeant il sinut ce qu'e le a dijà cuftrt, à

totît ce qu'elle ia-ut élrappeló à soutfrir, j'iirais
huin à nà'avtir a dir pour maie air e qise tles chusms

Iaîimables pour touttlut mu nett j'i is cntiiem t
iréléré trtauver un piétexii teis' lotir taere ta p'nëeé

q11u'ne ocaion pour la iire. Mui iiloriue je co-
sidèrhea qu'a e uts -tus mes Collègies je reptésente le

lpys m-ientier, je truuo que je le puis ini <iieilil
u'luribuîer à taire dire à mou pays ce que j e conçUis
ine pias être la vêtrité. Je ne ris p. a u'il soit vri

que dns laultmir rasion lord Miitrallie ti u ié-Ut ita

p -lu-r ire appo tin de sa No rerit ine, et le reset
I/t aCoumuuussancu mii i let«il a goutrrernt. Les
conseilles di Snit Ecelece t li mtuiitant dans

i laboucse des parolts atusi rtes ; dictl beaucoup
pltis quJLe la tiple cta]enance n'xig':it, .a

melai ils n'ot puavoirt t l'utrbe ut u d'est-nye
luur furce. Ils su' croient tres eis, et ils veuluent

lu- pruuver. C'est leur dmit, et je niîe m'y opposo
las. Mais à nous c nu'est paseulement nutm
droit, u'e't poil ur nous mimpérieux devoir is eu

lias renier noire passé, de csoutenir ottue ancienne
position, et dme dire' t cette admiisrtion qui su
croit si fint' mu qu'elle est et ce' que mous sommes.

Si la t'ounuuuileu' d lait Meleat lf' avaiit danîts lusi
occaritétélconstitutitionnelle, elle n'aurait jamais

nessiuut tut pararaaphe semblable uà celui-li. Il
utaur.mil été question uit que Pon aurait voulul ie ses
vertia<prives, eit - a uîumuificenie, mît' tout ce qu'on

auurait voulu, exclité de sa conduite politique. S'il
>'élait e-tufermé uants les bornes ulue lui itçait na
iasiiiti dle gouverneur coloniul, amise par un mmiîîts-
tnre resprlumîsalalu, il n'auretit pas ci une conduile
jusifique lot il it pu êtrerspnsal n lsm c la c-
lMnie. Manis c'est oit le conrnire. C'est pousr

avoir forié la résig s dtion 'un cabinet colonial dotit
le défaut était, a d-t-n tit, d'etre rop fort, pour lui
cîublstitîuer unI atLre cabinet dont le défaut at été jus-
qu'ici d'étre i iiîfaible, uie Phlion. membre pout

lees iprétend que n1us devOUs passur un vote du
rconnaassarnc ntierme goivCertetur. le coçois

que 'lhonorable membre pour Leeds veuille donner
iii paruil ot e; mais comme il a désespekré do

potivoir le justilier a yeux det'eux qui iont tenu
qîîu'auuuins, l'auncien ministère valait bie le nou-
veau, il estaie le le justilier par le fait mnêmu, et il
cite la majoril in trieule actuelle comum une
preuve dui on gouvernement le lord Muicalfe.
On dit : oyez, reaurlez ces lxies ; voilà approlc'
tion, lu snutetion que le pays a donnt - aiuntrigues
que vu lsimez. Or si le pays veut être gounr-

tal. avec de l'inirigue, quelle objertion pouvez-vous
y aveir'? Voyez, comptez,, n'avons-nous pas la
majorité, lune emajorité décidée, itue majorié tu
seize voix? C'est li bien, mais cette majorité de
seiz voix est-ce hpays q(ui vous l'a donnée
Et qui rm sait pias PIiistoire de celle majorité?
Qui ne sait p'< que cette majorité le seize voix de
cette W ai nest réellemeImnt pas autre chose que
la majerité de teux voix que vous aviez l'amée
dermire i Qui ie sait pas que l'une procède ie
l'aîutres? Qui ie sail pas que cette umajorité vous
'avez faire vous-m/umea ? Qui ie sut pas que

C'est votre majorité qui s'est recruté elle-même,
qui a fructilih, qui ia inrmé, qui s'est reproduil
ans la frauIde et pnr li fraude, dans la corruption
et par la cornuptionm? Fraude et corruption dans

lPensemble, fraude et corruption dans les détails.
Fralude et cnrrîupiionu dans l'ensemble quand vous
prétendez représenter les dleux sections du pays et
que vens n'eu remprésetez qu'une; fraude et cor-
ruptiont ldans les dëtails quand vous prétendez re-
présenter les localités que vous ne représentez pas.
Quii ue sait as qu'aven une seule soi de majorité
des omme , étcrmiié à tout faire peuvent tout
faire ? Si les hanorables membres sont ici en ma-
jorité ce soir, c'est pirce que ceux qui ont été élue
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par la force brute des báltons, sont demeurés par la
force plus brutale d'un voie arbitraire; c'est pare
qu'une majorité qui suivant les uns et toutumes
parlementaires du Bas-Catada a pris sur elle Le
décider des quesitins de forme qui concermaient
cette partie de la province ; c'est enfin panae que
les deux voix de majorité qu'il y avait dans cette
chambre ont dit à ceux qui avaient droit de rester,
sortez; à ceux qui devaient sortir, restez. Mais
cela mis a pari l'administration n'est pas forte de
16 voix comme elle le prétend. La saisen du lan-
tuée que l'on a choeisie pour convoquer cette session
de la législature a plusi ifdué que les meilleurs
argutmenis sur le vote le ce soir. Qu'elle montre
en effet ceux des membres de l'opposition qu'elle
a rallés ! Si elle a gagné une voix d'un eité, elle
In a perîduî une de i.autre. En cela où est li réac-

tin i Qui a-t-on converti lans ette ebmbre de-
puis l'année dernière? Numériquement l'admi-
Iistration n'estt donc pas si forte qu'elle le parait.
Maisje dis que moralement, que politiquement,
eli p n'est as furte it tout. Je dis mnie qu'elle
est faibli', et très faible. Une iadiminiitration est
forte lorsque ceux qui la Composent out une con-
fiance réciproque les utn dains les outres ; lorsque
coniie corps. et Comumîre tuout elle aL coihiance dans
ses propres actes, dms isa propre force ; elle et
forte lorsque ceux qule aCqinuie parui du cete tadmi-
istrationi est censée représenter ont coiitfie dans

ceux qui les y représentent, elle est forte enilin ;
lorsque ceuX qut la supportent. la supportent a
cuise île lat confiance qu'ils ont en elle. Voila
je cris dtes .conditions nisoinables. Ce n'est
parhop ixiger que îdexiger d'une adminiistra-
tin pounr la <ire forte, ce que je ients d'ér-.
iérer. Eh bieni ie diid que .l'quitinitiîn .iu
lonl neuîalfe nous a l Ilée, ule l'a<nliniistmon
qu'l a > .ubtittu irés bien du temps et des peines,
a ue aimnitiration forle, trop forte, danger-use-
ntîu' forte selon quelques uns, o -seu leimt ire

reuit pus t Cutesles conditions; Iais je dis qu'elle
'nl pi-.éde aucune. Je dis que les ieibli.s le

l' adm inistration 1 n'out pa e il- confiance 1-S unis nills
les auinî.s. Jee di ulue lladiniiistiratioii est ivise,
que 'stîî tun misoIi divisée qui iv peut tenir, uit
vi céluler, tellemet q uhacun le ceux qui
l'luliite cherche où se eéfugier. cherche un ppui
auu-lehors. Je deimand1île si lorsque lis meluetitis
d'une uadministration Cherchent un appui ei-lehois
dle cette administration e de ceux qui la sipporiint,

i delîae si ces membres oînîtune conîliumue ré-
q J'inite et je p.ri. ls îmembres dul ia-

biet provincial dle réiondre i la qui-stion qI îe je
vais ftire (écoulez1 écoutez!) jEt-il <tvn ou
i'e.t-il pas vrai que des meImbrs de l'a mistra-
ionti eut elher-hé ei-n-dhors de l'i istration t
n-dhrs d' ceux qui lt spilxrteit les éliéimens

î liinistrati uivlile? C-la ist-il vrai,
n rela st-il fatux ? (cotuz ! eiz uon!) Qu

i. Ciu ili i-, ux> si , ri. i li. lire ! (silinc
>ur ls iiies de i'adminisioliuntu...... iris (de
u':s i garuch.) Vriient :i î i no lit pas que
cela esi lnuix il u-vemi bien supeiu dlu dire que c'est
lai. t1:h hnirla-t-on que l'admqu iistrtin au-

ileiquil cherché ut appui hors d'elle-mêm est
iuneadmini..trat iin file t Je iti - ph:s que ion-

m titîîli vidlue-i lemnti lis iinI. de la-
iituin n'ont pris i confiance réciproque,
ir.s iitiquo1ueuli iiamiistmition prise dans soi ensemble
'a u id coiance eu elle-méme. Un pouvioir a
:elqui t ,i viic e in lui-mene l r*qu'il ie soit

onînenceir, soit achever, soit continuer quelque
cho<e d'utilea ltpay. Que nutîms lit l' distîtrs de

l'adiiruaeur i Il nosots parle dunouie loi de mi-
ici, et d<I e coursà accorder i ne ville inforiau-
m, qui u des droits incoiulesti!es à la sollicitude
île tuîte uiinuisitration ; et c'eit tout. Ili ut-

nu que ls lniiiorables membres vis-à-vis n'ou-
làiilmi pas les subsiles l O sort les mesures que
l'aiilmuinii--irationu nous promettait l'annîîée dernière ?
F:-t-e que pî.nîdant douze mois le vacance, il
;'esl ipI. -irermltu rîalinet gmîilIque projet légis-
utif; ut-ice que penîdatît -. ice. dutize mmis, les neiuf,oernbres dont se compoj.)se l'ahministration, n'ont

pis "I lu eaux neuf tîune Lepeinsée législative queleon-
qu ? tu1 bien tout est-il ellemient p I le mieux
sous le meilleur des u'uernees pnsîis, qu'il
n'y ait plun rien à faire ? 'Est-ce que les loisont
.Ilentiii parfaites, tellemn lit bien ex éctées ; tel-
hlIment p elionnées qil ri'iy a plus moyen du
lé:nrslater ? Mais si l'tini n'ose rt-i nnrprdre
île iiouvI-aii, dut moins que oniit devenues les mule-
sures uîrumencées l'auiée derni're ? Où est Cente
iimtue question, cele grande ¡uestion Iliaut-
Canaduutuîieie d l'Université ? Je ni ulis pas cela,
u Diiu i plaise, ponr évoquer cett- fatale ques-
tion. C'est le malheur Ie notre condilion dans
colle chambre, c'e.t <tie les p iervs île absurli-
lé Le- la réuiiiun des deux proul iree. que l'il re con-
trints, nous iinîlres du is-Canala, à voter sur
le pareilles quîestions. Je veuîx seult!rrumnit rappeler à
l'admiistim qu'elle dtevatit ti-ir outonber avec
cIme uL're ; o stoal or full by il, disait Phono-
raible membre pour London. Maintenantm i elle a
a trouvé qu-lîebîuîeî ioviie id'éluder ette fatale ques-
min, si llu la étoullé qielkipr pari, je l'en remer-
tie. Je élicilem lt ietraton sur son hatilié;
m nije ne la féliciterai certainement pas sur sa
force, Ii sur sa sincété.

Je dis encore que P'admiiiistrationt est fuible, par-
ce qjue ceux qui la supporuent n'ont de confiance
(ue laits une partie dut cabinît. Il e>st imps-
sile que la plus grande partie des membres
iui siegent à droite aiurt la moindre contian-

ce dans ceux îles nixucurles le l'uadministrition qui
sont élns pour le Bas-Canada. Cela est absolu-
ment impossible. Non seulement les honorables
mebnitres pour le las-Caada, n'oit pas la Coilian-
ce d 'leur propres partisans, ils ne jouissent meule-
ment pas de leur respect. Lorsque l'honorable
piésulenit dut conseil a pirlé. il y IL un instant, en
rétonse nux interpellations le Phonorable membre
pour lu cité le Québec, je n'ai pas pu ientendre
lionuirale président uit conseil, à cause des con-
versations que tenaient à voix haute ses amis, je
veux tire ses partisans autour le lui. Ces honora-
les iiessieiirs n'ont pas méme en la bienséance

le paraitre écouter leur premier ministre; tandis
que nous, nous fesions tous nos effoirts pour l'emen-
dre. Eh bien, ces honorables membres de lad-
iinistrationi( lui n'ont pas la confiance, qui n'ont

pas nmme lia respect deleurs partisatis, représen-
tent-ils quelque chose dans le pays? Peuvenz-ils
se conscler ('ut songeant qu'ils représentent leurs
Conitoyens? Cette questiornme fourniraPl'ocra-
sion le répondre aux remarques et aux commen-
imre, trionmphans de l'honorable rembre pour
l.eedls.

L'honorable membre pour Leeds, qui a une pré-
dilectioII pitrticuilière pour toits les sujets qu'il n
connait pas ; l'hoorablo membre pour Lecis aous
a cité comme Leux mimcles, comme deux grandes
vicnoires, l'élection des Trois-Rivières et celle de
Dorchester. Je ne crois pas d'abord, que l'on soit
bien srieux quand on parle de l'élection des Trois-
Rivières, comme d'un triomphe. Pour qu'une
élection sigiile quelque chose, il ftutt ce me sen-
ble, eu qu'elle augmente la force numérique d'un
puli au moins d'une voir, ou qn'elle révele quel-

que grand fait plitique jusqut alors inconun.
Qund oui sait quels ont été les prédecsass de
l'honorable président du conseil dans la représenta-
tion de la ville des Trois-Rivières; oi voit du pro-
mier coup, que l'adimisotration n'a rien gagné
numériquemnent par catte élection. Oui voit que
l'honorable prernier ministre ne représente pas
plus ses compatriotes qu'il mue les représentait aulpa-
ravattt. Cela n'a dote rien ajouté, ni à la force
numérique, ni à la force morale de l'administra-
tion. Il n'y a dans cela. qu'un henonible premier
msinistre qui après avoir frappé à la porte du grand
comnté de Richelieu, après avuir frappé à la parte
lu grand comté de Montréal, et tout cela en valm,

entre enfin parut bien petit trou, et dit tout joyeux:
mu'y voilà! (Rires et applanulissemens).

Que l'honorable prenier mimiiutre sonuge a ses
préléceaeurS, qul'il parcourre soit rbre généolo-
gique, il nOu sera pas luntetips sans tîourer un ho-
notable personnage, qui pendilant quelque temps
eut une envie immnodérée d'élever l'honorable pre-
miier ministre plus laut qIt'il I'auait failu puuur sa
santé. (Ecouiz!) Et s'il veut savoir les titres le
li ville qu'il représeute, qu'il feuillette un journal
fondé par lui, protégé par lui, et souvenit même re-
digé par lui; et il trouvera lue le nim le bouurg
pourrn, est encore un dies plus beaux que l'o ouiat
apptiqus à l-a fameuse petite ville.

Mas venons et à l'élection le Dorchester. L'é-
lectioun de Dorclhe-ster a fait de bruit ; beu-
cOIupde bruit. C'était, disaiit-on, le signual d'une
réactioni <lui devait enmrainer a-la suite du sol-
licitueir-géiinnl. tous les membres du diistrict de
Québec. L'istoire de cette faeuse élection, est
tout entiére dans l'adresse de l'uoorble solliciteur-
général à ses électeurs. Si l'honrnable solliciteir-
général. et si la chambre veulent bienume le per-
n1tiUre, je vais lire quelques passages de cette

adresse.
tabord l'honorable canduulidlalt dit qu'il a pllu à

l'atdiitaioniihiii de le noummer sullieuneur-gémiéîal.
Voici imîte idée neuve en fait le gouvenieumenLt res-
poisabulle. Si l',n se rappelle bien la fuiaeuuse crie
iistiiéri/clle ; lui ;rr accusation portée contre les
ex-mii.rs, étauit qu'ils réclamaient le latrutage
en enitier. lais ils îin'iuî jamorais été jusqu'à pré-
teudre mitmier eux-êiie aux emplois. <lans le
laitraze utlica'luut umin, ils ont eoiserlé intacte
la p iréroiruire de la courmnue.

lei 31. Viger initerronpt l. Chauveain.-Si lIhon.
imtmbr osur le Comaé de Quiébec, fait tant que dIle
citer. il idevrait artumoins iter coirrectement. Lui,
M.. Viîr iia jainais prétendu uue les dtitu x-ti-
liîtres élaienut lMn iles ile s'iiIlmniscer dantrs 'pa-
troitnate dle lt cuuurolnne. Le. jetui mubiiiueblx puî,1r le
c t le Qtébc, miie penrettra le faire observer
qe son idétit d'expèrience est la cause qu'il
co nfnud les théoriesuavec les faite.

T. titC ulr .- Tré bii !'est préciséeiinnt ce-
la. EIt lrqui'o est solliciteur-némrnl ; lorsqu'on
s,adresse illici-eleunit à ses électurs.t, doit-ti
etuplover le lau:rnge( le l théiorie ouii ulu ton ? Le
l an;rage odiciel doit-il respecter outic pas respec-
er les fiulions conslitutionnelle 1

'lits foin l'honorable sulliciteur-génuérl dit : "Je
suis lié à l'auliiinistratioi ;c'est erai ; mais vous sa-
vez que d'après les principes le gouvcermietiuuit
admis et mtis en pratique il n'existe pas de plus
"tratîue garantie paon les droits du peuple. . . . . .

.t plus oin encore:
Si je ardonne lmoh appui à l'administration c'est <que

je scrai convaincu que le gouvernemeit est admi-
listré "d'laprès les vrais principes Le responsabilité,

et aussi dans J'intérêt Lu mes compatniotes ; s'il
S y avait quelqu acte qui nie Prouvît le contraire,
Il" e t moment cessent mes laisons avec l'admi-

S nistrati io. ion pai avant tu ; voilà tua dé-
vise, ; c'est mon devoir d'en agir ainsi, je le dois

à à moi-mêmne, je le dois encore a de(l nombreux
" nmis, à le brillants jeunes ennadiens, plein de

sintiiniis patriotiques, qui aujourd'hui secondent
"mia anldidalture..... .
Allons done ! nous trouverons plus loin quelque

chhîsi' i l"aidresse de ces rillans jeunes caldiens.
Mais les membres del i'administration n'ont-ils pas
été édifié du tt uqle prenait luir solliciueur-génué-
ral '? Lui-time onnI!%e let secret e son électiin.
Ci test paIs purc 1u'il appartienti à l'administra-
teur; cV'" iuoi 1qu'il appartieiine à l'aduluiminisntatii
qu'il a été él. J! sUIs lié avec l'aliniistration,
c'est vrai ; mais si vous satiez comtite je vais l'a-

méloreeenmimnisrainsi vussaviezvommneju vais muetre us ci-s gens a la raislon ; et comme
i et une-s suible que l n'y réussissei pas ; (car su
coiulcu dans i-es collègues est ai grande qu'ilia
-rut devoir prévoir lia cas <'une rupture.) Eh bien !
alors. tout sura tini. a Après t, mon pays avant

' tout !,
Mais continuons, voici ce qui doit achever d

charmer ses collègues.
". S'il est id I.noms mchers au pays, qui sont main-

Stenant ieors dt pouvoir, espérois qu'ils y trouve-
u nti leur place; mais que ioire rigine ima se

refusei polihil à prndre part iai gouvenenent."1
(ue nombre des ministros <evait-i. êtru augn e..té;

qîuehlîîues noîîuveuux nom devaient-L:s obtenir une
placeSdal s 'adm inistration ait moment où luit la
comîplétait ? Quei pensent les honorables nmembres
u cabinet îles espérances le lur ancien sullici-
teur ?

Mlais revenons à ntojeunes canadiens. Voyons
quiellus espérances on fait briller aux yeux le ces
brillans jeunes gens: " Souveanez-vous, leur lit-
" oi, que c'est à un canadhiient-français que l'ont
" donne celte place; que dans 'exercice le ses

îl ioirs il put-étre utile d cset coiti'oyea;s ; que
" depuis longtemps,, Pl'ot s plaint <-ue notre ori-

giniie 'a poin t S rt les emplois publics, et ait-
ra-t-on bonne gnlce Le crier, si l'nit refuse de
prendre ce quie le aoulventement nouts o te, si

" 'on refuse <'accepter les charges les plus im-
" pirtantes et les plus honorables ; sourtout lors-
" que vous avez les meilleures guarantiesnde patrie-
"lismie et le idélité lu la part d ceux qui les

Sats doute qlu'à présent io ne sera pas une chose
suspecte d'appartenir à l'adiniistrntion. C'est
ion seulement fort bien fail, d'accepter des situa-

tions, c'est même un impérieux devoir. Voilà de
quoi calmei'r les plus scrupuleuses consciences.

Quan]tà ceux i g i ne sont pas scrupuleux, is
n'ont qu'à demander. Jo n'objecte nullement à
cela M. l'Orateur. Il est juste, il est correct, il est
parfaitement dans] l'orre qu'un solliciteur-gé-
néral soit bienveillant envers les sollicitenra parti-
culiers.

Encore un mot, et comme c'est le grand cheval
île bataille de l'adresse aux électeurs~lie Dorches-
ter, ce sera aunsi la meilleure explication d Plec-
tion de Dorchester.

"l jedois enfin vous dire, s'écrie on finissant, la
solliciteur-géiiértal,je dois enfin vous dire que je
suis décidémnl opposé nux taxes, persundé que

4 je suis que notre population est trop pauvre pour
pouvoir les supporter."
Je ne fer;i sur ce dernier paragraphe ancun com-

mentaire. lis ont été faits d'avance. L'honorable
nmcmbre pour le comté d'Essex, a fait justice de

cette étrange prétention pour un ministre, de sup-
porter un gouveaeinent sa aucuneop ère de laes.
Je suis heureux que ce soit le moteur do ladresse,
le champion du ministère qui à soit insu, ait donné
une leçon au nouveau sollicitcimr-général, et si la
leçou est un peu sévère, j'en suis fàché; mais ce
n'est pas ma faute. J'ai-pris la phrase en nto., la
voici:

Ita is nonsense t ashudder and reçoil atI the idea
of taxation, and that man who is opposed to a
moderato and liberal scheme of taxation for the
benefit of the country, is not the patriotic man
l"t perhaps fancies himself te be."
VouIià, M. l'Orateur, voilà les moyens qui ont

emporté le comté de Dorchester; voilà las espé-
rentces qu'on a tonné:. voilà les déceptions, voilà
comme diraient les honorables membres du laut-
Canada; voilà le hui/g auquel on a eu recours.
Oi a réussi. Jo n'en dirai pas d'avantage.

Je me résume sur ce pitnut, etuje crois avoir plus
qu'en commençant,à présent que je l'ai prouvé, le
droit de dire que ladministiauon numériquement
n'est pas aussi forte qu'elle le parit, que morale-
ment et politiquement elle est faible et très faible,
etque si quelques localités doivent à lord blet-
call beaucoup île reconnaissance pour sa généro-
sité et sa philantropie, le pays mue lui doit aucune
recnnaissance quelconque pour lui avoir légué une
telle admiistraton.

Mais le pays est tranquille, tout est paisible, on
iet donc satiisfaitl Tout est paisible grand Dieu!
Tout est paisible! Oui ceux-là sont paisible. que
les balles et les poignards ont rendu paisibles!
Cex-là dorment, et l'administration inteepellée
sur ces faits dtort comme eux. L'honorable met-
bre pour lI ville îles Trois-Rivières a eu l'impru-
dence (car quelqu'expérience( que l'on ait,on comi-
met des imprudences à tout age (écoutez!) l'ho-
niorahle membre pour la villa des Trois-Rivières a
commis l'imprudence de faireoallusion aux élec-
tiens tIn lord Sydeimmir, aux élections faites à
coups de båLtot. Et lursque j'ai pris la liberté d'in-
terrompnlre l'honuoable membre, de lui demander
comment se font les életions à présent ; que tuta-
t-il réponduu? t'a donné une leçon d'étiquette
parlnemeitaire pour laquelle je lui offre mes plus
sincères m'nercimens, et il adit qu'il répondrait
une autre fuis. Je %u Iatte qu'il répoidra mieux
que M. le procureur-gnémral l'année dernière;
u'l ne muous dira pais je nue sais rien officielle-

meni. Messieurs, Ies Uxales sillenit vos oreilles,
les coupe de bâton pleuvent presque sur votre dos ;
mais ous, mous ne savons rien oifiollc tient ! Il

y a u aunte -.fi honorable membre, quii a dit quele
pays était iranquille, parfaitement paisible. C'est
lonoîrable meumbre pour Leeds ; et lorsque j'ai

auussi pris la liberté dl'inteîrrompîre lhionorble
membre, quand je lui ai jeté le nom de onitréal...
que nuus a-t-il lit ? Ilorremur ! Il nous a dit que
c'étaîit la destiné de Montréal; que Montréal était
une tachi nugo, une tertio de sang (écoutez.)

Certes lhonorable membre pour Leed, entre
louis les hionombles membres de cette chambre, est
lu seul qui ait le droit de parler ainsi ; il etle seul
l qui il oit donné, îde distribuer de telles décora-
lionîs. Mointréal est une tache rouge, dites-vous1
Oh ! l'hotorable membre ne parle jamais sur do
tels sujets sansi éire sûr de ce qu'il dit. C'est de
science certaine que l'honorable membre peut lous
dire de quelle couleur Montréal e-'narqué sur les
cartes et lis plans des ténébreuse-s associations,
dont il est loin d'ignorer les secrets (vive ensation
écoutez ! écoutez !)

Je passe maintenant à un autre paragruphte (lu
Iiscours. patrairrapho auquel l'état de tranquillité
-t le paix profonde, dont nous jouissous selon les
lonorables mtenbres. domne assurément beaucoup
le relief. C'est le para;rplhe où l'on nous ap-
prend qu'il est très possîible q1 ue nous ayons ta
guerre avec les Etats-Untis d'AmIréri ue. Ca para-
graphe est suivi d'un utre parag e oit l'n mus
annonce les répones de Sa Miesl aux lifférnîtes
adresses ti cette chambre. »ieu veuille que la
ré-ponse à! l'une le ces adtresses soit favorable, que
lous puissios lire à nos constituans : fila îes hub-
nos d. Chateuguay, lia langue do Sallaberry nous
est rendue !

Et cependant si certaines prévisions émises dans
lejournal fondé, patronisé, encouragé, (une voix.)
Et rédigé !

M. Cnaurevîr.-Oui, et rédigé par l'honorable
président lu conseil, étaient vraies. S tance ii e
nouts tn'avs pas voulu suivre enmu tout l'honorale
présidenlt du conseil, onu allait dire à mioes ciita-
trioles : vousn'aurez votre langue que lorsque vous
sere bios enfans!....J'arais désiré, M. l'ora-
leur, dans uiunnent où l'on nous crie lt guerre,
q1u'ont eût ilonné au pnys quelques gatranities pouur lu
redresniemnt le ses griefs. Je le sais pas s'il était
bien prudent, bien convenable, bien diplomatique,
pour les ministres d'une colonie, de faire à ce sujet
dus assertions semblables à celle que contient le
discours du Suin Excelluiten PlAtmmistrateîur deh la
Province ; dans mon humble opinion, qîuulîque rus-
pect qulle j'ai pour let éminentes qualitications de
ces honorables messieurs, j'ai quelque peine à les
prendre pou<r les lPcel au des Guizot ; mtais otin,
cela est l'alire duii gouvernement mîtélropolitain ;
c'est à lit que 'adîtim inittur dlevra rendure comptie¡
de stbon langage' mais puisqu'elle a jugé à propos
de tenir un tel lanugige, Padministratiuon aurait d '
l'accompagner de ce qui aurait pu rallier dais unt
tl moment l'honneur do tous les partis et du toutes
les origines auour du drapeauB utannique.

Il serait temps aujourd'hui qu'on en voit les fu-
nestes effets, il sentit temps que l- gouvernemcint
métropolitain comprit ; et personne he pouvant
mieux le lui faire cornpreridro que notre gouverne-
nement provincial combien il fomento le système
d'injumstie et le vexattions que l'on suit dans cote
colonie. C'est ce système qui compromet l'un-
nexion avec la mère-patrie ; c'est l'justice des
goeuvernomens au dedans qui fait leurs faibulesso n
ders. Ce système n'est pas nouventu. Mois il a
redoublé le rigueur et d'absurdité lua suite di'évé-

emnons malheureux qui en étaient le résuiltat. On
s'en est pris aui pays. On a éltabli lans ce puys
l'iniquite la plus monstrueuse; iniquité politique,
iniuIlité morale, iniquitématéielle. Iniquité poli-
tique, M. l'orateur ; dat ceii siècle où le pouvoir
politique est un droit inhérent à tous; dais ce
siècle où le mondo se gouverno par la pensée it
par l'intelligence; i'est mutiler pour ainsi dire
lintelligence d'une population, que de lui refuser
st part do pouvoir politique. Avonis-noms la nôtre,
lorsque le tiers de la population lu pays élit la
moitié des représentants du peuple ? Avons-nous
notre part lorsque la population française du Bas-
Canada n'a pas plus d'un quart des voix dans celte
chambre lumiquilé morale ; l'exclusion do la lan-
gue d'un peuptle, est une grave atteinte ason exis-
trace morale ; puisque la langue est l'expression
d&s mmurs. Iniquitématérielle..On a jeté sur nous
une mette immense que nous n'avions point con-
tracté, et Pans égard a cette injustice, on a cm que
cela ne suffisait pas; on a donné à une partie de la
province chaque.amée depuis l'union les deux tiers,
quelquefois les trois quarts Iu revnu public pour
es amélidratioits locales. L'acte de la réunion dos

I t

Caadas qui contenait toute ces iniquités de tous
geares, ou qui nt a été la sourceétiht considéré
comme une punition pour les évènemenls de 37 et
38. Aujourd'bui, M. l'orateur que l'en a pardonné
à tons ceux qui ont pris part 

1
i ces évèneiens, nL

serait-il pus temps du pardonner ait pays qui lui,
I'a pîa«s été eoupable 1 (Tras bioni tres bien !)

Ou a pardonné a l'honorable et vénérable préai-
dnt du conseil......

M. Viger se lève avec beucoup le vivacité. Il
n0 peut souffrir que l'hunoiablu ienbrO pour le
comté do Québec, fasse de pareilles as.rtions. Lui,
bM. Viger ie pouvait pas laisser dite qu'un lui avait
pardonné, car il pIréiendai bien n'avoir jiuinais été
coupable. Ici l'fuiiorable prenideîit du conseil ra-
cotue Phistoire de son empnîonneet, etc.

M. CLauveau.--A la bonne heure; si l'honorable
président dît conseil n veut pas que je .diso quon
lui a pardoinié, jo dirai qu'on l'a aniiiine, quOn a
fait sembliît dte lui pairdolinor ; et je Crois que je
serai plus correct encore, si je dis qu'on l'a chassé île
pison. (ltires et cris de écoutez!) Mais est-il
mieux où on l'a tiis? Eh bien! toujours est-il
vrai qu'on a ceersé de l'inquiter. On a pardonné
aux hommes, M. POrateur,miiais on n'a pas encore
pardotmé au pays.

Il y a un autre hluli célèbre, beaucoup plus
célèbre que lhionorable président du conseil, al qui
l'on a Iaurdonné. Celui là es t lentréal maintie-
nant, et il peut faire entendre dons eeto vill, cetto
voix éloquente q'enfant, j'ai entendu, et qui vibro
encore dans mon ii nie, crmmio la voix mineme de la
patrie. (Tès-ien.) On a pardonné à un autre
honorable personnage qui est ici daîs icelte citm--
bru. C'est lIionniblo membre pour le comté de
Richelieu.

M. Nelon.-On ne m'a pas plus pardonné qu'à
III. Viger.

M. Ciauveau.--Assurément que l'honorable
membr a droit le réciamer conire cette oxpres-
sion, mais catin ot cessé de lîîîijuiéitîr. în a
aussi mis ci libe:t ireux qu'un avait déporté? On
a pardoiiin aux honues; n'est-il pas temps et
gr:nd temps le parduoiîier a lmys ? (Très-biîn t
très-ien !)

'urteur développe ensuite cette considération,
et prenant poulr poi île départ l'état de faiblesse
danîs tquel on a jeté le pays, pour donner violemt-
ment l'scendanàlin il raeirV sur l'eutre, il démon-
ire q!ue non seulement cet état le choses est fu.
testl- aua inîtélèts bien entniiidus de la ire pairie;
iais qiu'encor ceux ii qui dans la colonie, ciotibatt-
ent pour cii vta dit ahoses sont les preim irimAi

soutlfrir. Il Cielepoutr eî.wIm'plte les nuvellîs loi:
injpériales surIr ls céréahlî. Si le pays nî'toitient
point oune compeistiion a ces lois, li connexion
avec la mère patrie est un marche de dîpes. C't?.
un systimo particulier uir lequel oi se proiégemrit
à nos dputis. sans ttus protéger nauenement.
Pour ubtenir du gouvernementmétroponlitainue
comnpensaiitiin ctne il en faudirnit une, il faudrait
quire nous eussionis lia force et l'iiiiié d'action d(,s
iniennes colonies atilaises. Mais si nous sn.
mes tivisis et subdivisés fn toutes sorties de até-
gories haïneusOs et jalouses, à qui Ia fite? si lion
à ceux quIi!i ont toujours voulu dans le pays, avoir
une iondition d'ximtenelitléreiit de celli' de la
ma« des anciens colons ? Mais lar un rt ribu-
lion assez équitable, ce sera précisément cute par.
lie choyée et favorisée de lia Iopiulation ui souillri-
ra le plus du changementt, car c'est elle mui à in.
térét mercantile un main.

Revenant nu par.agraplie do lalres.se contre le-
qucl oni a proîposé in amendemeint, M. Climtveau
dit qu'il i donnerait uas un lel votil d'approbation

nieniie administraion ;miii m trii il celle qu'il ad.,
mirirait le plus. Il estbtilsurie do dire qu une ai-
miinisrrationeitno lte oroaion a mérité la pls
grande reconnaissance, l'ap)probation la plus posi-
tive. Pour donntier ui tel el g, il faudrait avoir lin
ange pour adiiinistratuiir; il faiudrait une ndmii inis-
trami itoute composéo d'anges, eL si 'étais forci,
M. l'Orateur, le faire de lord Mieitaii ou le ses
d'rniers conseillers, uilitres chose que des honmmec,
je n'en fornis certaiiiieent pas des anges !

M. G. McDonell de Duundas, espérait que l'on
rorrigernit 10 4ldéf:uts dut ibill des taxe, qui avait
fait un tort considérnbîle tnt ministère dans son
comté. Lo bUll des mnoictiilités lvait becoin
d'miieieniens ; iiis. il esrnîî it qu'on me toit-
chernit pas le bill des école's sans nécessité.

M, le Dr. Nelson se leva et alrcesen quelques
paroilCs àla chambre.

M. J. S. lacDeonilil, (de Glengary) dit q'a-
vant de voter stur l'aitiiueneit en ronidérntiti
il désirait donner quelques explicatiuiî riu mujet
de soin vote de la dernière session, pour une
adresse de félieitation à lord hetrnlfe sur so
élévtitioni inPirie. En volant pour l'tmen-
dement devant lia chiimbre, il pourrait paraltre
inconsistant. MAi on doit se r nppeler que lors
le son vote 'ntiné dernière, il avait fait l'oh-
servation qu'il croynit que la reine donnit cette
fliveur a lord Meteilfe, pour ses services dans
les Indes, et non pour son rndiministration en
Canada. L'lhon. solliciteur-général dut Haut-
Canada, déclamit lîui-mêmèîîe quil n'y avait rien
de politique dlan1s cette ndresse. C'est glans
cette conviction qu'il avnit donné son vote.
L'hont. miemebre pour Dundas îapnrl de Ploso-
ciation de la réforme, et le ran infliuence, mais
il s'est bien garié le Loire illusion atrx ndresse
enfimmatoires aux eflorts cntinuels du gouver-
neireut pr.ur égarer le peuple, ni à cet engon
puissanut appelé patronage, mt à la orimination
d'ollciers rapporteurs partisans, ni à toutce les
autres causes qui avaient influencé les élections.
dut Ilaut-Cnndilt.

On a parlé beautoup de l'état -île l'opinion
publique dansI l flinut-Canailtu, et lon a dit qu'il
se faisait une forte réaction en faveur dtu niiis-
tére. Il protestait contre de telles astiertiotns, et
il défiait de donner des preuves 6 leur appui.
Il demandait uel était le corrté du lauit-Co.
nndn. nynnt un représentant libéralnl ui nurnit
élu l'lhon. iispeîteuir-gén6rl ? Cet lon. miion-
sieur fut plusieurs mois cats pouvoir trouver
le comté méme parmi les torys, Malgré 1ous

les ellîrti qu'avait fits le gouvernement, douze
comtés du Haut-Canada ava:cnt choisi des ment-
bres libéraux. A bien consldérer, il n'a pas
plus de la moitié du lfaut-Ca:ala qui soit ei
faveur du ministlèe. Il demandera au membre
pour Essex comment il a pu remporter son élec-
tion, si ce n'est en se faisant l'avocat des prin.
epes reconnuts per l'ex-ministère? avec leilo'
il arvait voté à Kingston, et en faveur desquels
il avait parlé avec la pluS grande conviction.

6,

L'hon. membre avait été àlu par une fort mejo,
rité opposée aux vues de air Charles Metcalf.

M. McDonald repeta quelques observations
au sujet do l'élection du Col. Prince i mals celui-
ci se leva et dit que c'était faux.

L'orateur appela l'hon. membre à l'ordre.
Le Ctel. Prince dit: Je ne nie retracterai pa.
L'orateur en appela alors à la chambre. M;

Drnper demanda au Col. Prince s'il refusait de
se retrater, miialgré la décision de l'orateur. Le
Col. Prince s'excuma alors et dit qu'il ferait
apologie a la chambre, mais à la chambre seulc..
ment. I. McDoriald dit alors qu'il était atis-
fait d'entendre le col. Prince faire apologie
pour les termes dont il s'était servi. Quant à
la vérité de sui assertion, il saura s'en souvenir
en temps et lict. Quand à ce qu'on disait de la
rérction il croyait que datins son comté il y avait
uue réaction contre le ministère. Il terpipp, on
disant qu'il voterait pour la résolution du col.
Prince, si elle ne tendait qu'à exprimer les regrets
de la chambre sur la maladie do lord Metcalfe,
mais que pour dire qu'il avait mérité en toutes
occasion toute la reconnaissanco du peuple du
Canada, c'est ce qu'il ne pouvait raire.

M. Priçce fit ensuite un excellent discours
pendant lequel il fut applaudi à plusieurs repri-
ses; après quoi les résolutions du Col. Prince
furent votles par la chambre,

LA RE VUECANADIENNE,
MONTRLAL, 27 MARS, 18k6.

MrAniti sutlR.-A propos de l'élection contes-
tée d'Oxford, un long débat a ii lieu, dans le-
quel l'illégilité et l'iimimoralité politique du ca-
binet a brillé dans tout son jours. Après les
affaires de routine, M. Smith de Frontenac,
proposa de dissoudre le comité de l'élection
dl'Oxford, vut qu'après s'êtro réuni pendant
trois jours consécutifs, il n'avait pu encore for-
mer un iptorum, trois îles membresdi dit comi,
té étant ahsenutîs, MM. Bertrand, Lacoste et
Dickson. Cette proposition seuleva i'ness
longs débats. Mais tout se réduisit à savoir si
les membreîris lbsents du comité, etaient r'niti-
tablemennheahutsN MM. Aylhvin Baldwin,
Slhenrvonl, Roblin, Prince, Cliîîvoau, Wil-
liam, Drnper, La Fontaine, Christie, Hall,
parlèrent sur la question. Les tins prétendirent
qu'il y aurait ie trop grands inconvénients à
retaier lde jour en jour jusqu'à l'arrivée des
membres ; les autres qu'un comité ne pouvnit
étre notifiés lo ce changement. Enfin. rprès
il longues discussions la considération de cetto
question fut remise, sur la motion de M. Hall,
à Jeudi.

JEUtill soiE.-Après ti débat d'une cou,
ile d'heture,. auquel prirent part lM. La Fon-

laine, Baldwin, Drumnmond, Chabot, Lacosto
Willinump, M. Chalmers fit motion que la dis-
ctsion de cette question fut encore remise n
Lundli prochain ; sur cette motion, il y eut una
divisiont de 34 contre 34e et l'Orteur donnu lua
voix prépondérante pour la moticov,

Maintenant, ils n'est qu'une opinion parmi
les hommes de loi au sujet de la clautae citée de
l'cte, qui règla les élections contesilées, le cas
prévît par cette clause est certainement celui
<le mort oua utre cause invitablr, el non une

absenco momentanée mais on comprenid que,
sous le régime actuel, l'esprit ne vivifie pas
plu les Inix, qu'il ie vivifie les corps sanuante
éiendu dins los faiuteils de la Trésorcrio.

Tout cela prouvo leur faiblesse morale. Ils fon I
lit toutes ls quostions uno question ministériella,

sants rospert pour les droits individuols ou colle-
tiite ds part ies.

Dans celle affaiire de lPélection d'Oxford, malgré
tous leurs efforts, ils ne réîisiront pas, car M. La-
omste un les membres ibsentis a pris son siège a-
vant hir; ions espérons quit la semaine procha ina
le comité fera son rapport et il n'y a aucun douta
el;o eu rapport sura favorabl à M. IHincks, qu'on a
jupi'à nijourl'ihi privé l.) son siège.

Manli, l'administrateur a transmtais à l'assomblée
législiitive, copies de plusieurs dépêchas du sucré-
tairm colonial, roifnrniant les réponses île Sa Ma-
jFsté la reine aux turo'sos <qiii lui ont été envoyéaa
par li ehianmbro dants la lorîiiro session. Une de
ces dépeclhes surtout était attendun avec anxié-
té; c'est celle qui se rapporte à l'alrsso oencor-
nnnt l'isage( it la lagîu françaiso dans les records
législalif . La lettre de M. Gladstono nous dit que
'SaM ajmo est portée à écouter la domando non-
tenue dans ladrese, et qu'elle nîutoris Pl'admintis-
tratieur à communiquor cette intention aux corps
législatifs A l'ouverturn de la session I M. Glad-
atrno désiru que r echangoment se fasse au co-
meicement de la session. Voilà ait mo'ns un a-
nmon mel,,iiittit très linportant à l'acte d'union.....
Mais p< unr qie' cotte dispositin récento pOt étro
mise oi lpraique, il faudrait avoir un orateur qui
parlât les deux langues.

Dans cette d pècho les autorités impériales
se rnontrent d'une grande librnlitéoen refusant
d'entraver la concurrence qui existe au'ourd'hui
outre la route du St.-Luurent et colles tes Etats-
Unis.

Hier soir, M. Malcoli Cnmron a donné avis,
qu'aujourl'hui il ferait motion qu'tn humble
alosse so:t prsitée Son Excellnco l'Admi-
nistrateur du gouvernement le pr:nnL de commu-
niquer à cotte honorable chambre copies do
toutes espèces de correspondances qui peuvent.
avoir eulieu entra quelques i nembures del'Eécu-
tif avant ou depuis le départ de Lord Metcalfe,
et îles tpersonnesen dehors de l'ndriinistration,
au sujetdola reconstruction du cabinet actuel.
S'il y a oui quelque chose de la sorte, il est grand
temps que le Parlement on soit informé. Nous
ne comprenons pas le silence des membres de
ce cabinet à toutes les interpellations qui leur
ont été fuites à cs sujet, autrement que comme
une admission de la. çhnse.ou au moira commo
ailne grande peur de la part de certains d'entra
eux de voir touter leurs sourdes menées mises à,
jiour, Si votre curiosité est: piquée,MéViger,
consolez,vous,;vous ne perdez ien poui;atteni.
dro. n_

n'No il sommes forcésd iremtte at pro
p isu.îrg artlers éditoriaux, v la longueur des ditbtq
publiéts aurd'hui.
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I. Ewusa Oaeimdiulie.

Nouvelles Etrangeres.
-S. A. I.le grand-duc Constantin de Russie

a quitté Malte le 6, et s'est rendu à Palerme à
bord du bâtiment à vapeur russe la Bessarabie.

-Dans le courant de mars, le prince royal
de Wurtemberg partira de Stuttgardt pour Saint.
Petersbourg, et son mariage avec la grande-du-
chesse Olga sera célebré au mois d'août suivanlt.

-Suivant une lettre (le Po-en du 18, les in-
dividus qu'on vient d'y arrêter sont at nombre
de trente, et sont gentilshomnmes pour la plupart.

On croit que, parmi les personnes arrêtées à
Guesen, et conduites à Posen, se trouve un
gentilhomme polonais, un des chmef's de la conspi-
ration, et un émissaire de la propagande de
Paris.

La caisse des conjurés, renfermant 60,000
thalers, a été saisie dans la maison de l'un
d'eux.

-L'ecclésiastique Staniszewki, apostat, qui
était arrivé de la Haute-Silésie à Cracovie pour
inder une communauté de catholiques dissidens,
et avait déjà réuni 67 partisans, a été emprison-
né. On l'accuse d'avoir fomenté des menées
politiques.

-S. A. R. le duc Oscar-Frédéric de la Go-
thie-Orientale, âgé de 17 ans, et troisiimmie fils
(lu roi de Suède, qui doit commencer ses ctmdes
à l'université d'Upsal, vient de subir, d'après
l'ordre de son père, l'examen préliminaire, dit
examen articum, afin d'être reçu étudiant à
cette université. Le jeune prince ayant répondu
d'une manière satisfaisante, les examinateurs lui
ont décerné, au nom de l'université, des lettres
de citoyen académique.

-On écrit des frontières de Dalmatie, le 12
février, que les dispositions hostiles entre les
Albanais et les Monténégrins continuaient. Le
pacha de Scutari a interdit aux Turcs toute coin-
munication avec ces derniers. Il paraissait faire
des préparatifs énergiques pour le cas d'hosti-
lités que l'on croyait certain.

-Suivant une lettre d'Alexandrie, du 10
février, adressé au Sémaphore de Marseille, le
pacha d'Egypte se proposerait de faire très-in-
cessamment un voyage en Europe, à l'exemple
de ton fils. Il se rendrait d'abord à Constanti-
nople, afin de présenter ses hommages at jeune
sultan. Méhémet-Ali aurait surtout exprimé,
ajoute-t-on, le désir de se trouver à Paris en
même temps que la reine d'Angleterre.

-L'amiral Seymour, en se rendant à Tahiti,
a reçu de Pritchard une protestation en forme de
mémoire contre la manière dont ses propriétés
avaient été expertisées. L'amiral anglais n'a
pas cru devoir passer outre, malgré les instruc-
tions dont il était porteur. Il a envoyé à Lon-
dres la protestation, et l'on attend, pour régler
cette affaire d'une manière définitive, la ré-
ponse du cabinet anglais. On ne dit pas sur qui
compte le plus le révérend Pritchard, de lord
Aberdeen ou de M. Guizot.

-Il règne en ce moment, à Madrid, une
mortalité très-grande sur les enfans, ce qui a
étonné les fossoyeurs eux-mêmes, gens fort peu
habitués à s'émouvoir.

Un régiment de cavalerie indigène de l'armée
anglaise a refusé, assure-t-on, de charger les
Sikhs. Sir H. Hardinge, gouverneur-général,
a fait quelques exemples sévères contre les
chefs sikks de la partie du Penjaub placée sous la

protection britannique, qui ont combattu les
Anglais. Le rajah de Putteala a été pendu à
un arbre.

Cette victoire des Anglais sur les Sikhs a prc-
duit à Londres une vive manifestation d'enthou-
siasme ; des journaux adressent bien quelques
reproches à la politique de sir Henry Hardinge,
mais ils exaltent la gloire des troupes anglo-in-
diennes, et, dans les deux chambres du parle-
ment, les ministres ont annoncé qu'ils propose-
raient des renercîmens au gouverneur-géné-
et à l'armée de l'Inde.

-Certaines correspondances d 'Egypte por-
tent à 6,000 hommes le chiffre des pertes essu-
yées par les Anglais dans les combats meur'trier's
qu'ils ont soutenus contre les Sikhs. Un régiment
de dragons, entre autres, ayant attaqué une po-
sition fortifiée, a perdu 250 hommnes sur envi-
ron 400.

Q.uant aux officiers hors de combat, on en
évalue le nombre à 145, dont 54 tués et 95
blessés. Parmi les morts, on cite, outre le gé-
ntéral sir Robert Sale, héros de Jellalabad, dans
la guerre de P'Afghanistan, le général M'Caskill,
le major Broadfoot, le major d'artillerie d'Arcy-
Tadd, plusieurs colonels et capitaines qui s'é-
taient distingués dans les précêdenites campagnes
de l'inde.

Il y a quelques jours le petit nid aérien où
perche M. Jules Janin s'était tranîsfom'mé on
une corbeille de fleurs. Tout Paris se gênait,
un peu pour tenir dans ces appartements mi-
croscopiques, mais qu'on dirait arrangés par la
mains d'une fée. Les grands hommes s'étaient
faits petits,' les grosses dames s'étaient amincies
pour entendre la cantate de Liszt en l'honneur
de Beethoven, exécutée par des chours alle-
mands, sous la direction de M. Stern. Il y
avait foule, encombrement, étoulfement, si vous
voulez, mais c'était charmant. M. de Lamar-
tine domhait de fia tête haute et fière cette
cohue de célébrités. M. Halévy coudoyait M.
Adam, M. Frédéric Soulié marchait sur les
croix de M. Spontini ; M. Orfila donnait une
consultation musicale à M. Delécluze.

Le salon-bibliothèque étq44 'reMpii d' femmes
ravissantes ; mais ilétait défendu aux gens de
notre sexe d'en approcher, M. Jules Janin en
gardait l'entrée comme un nouveau dragon des
Herpérides.

La cantate, accompagnée par Franz Liszt
lui-même, a obtenu un immense succès. Le
célèbre planiste a joué ensuite avec sa supé-
riorité ordinaire, sa fantaisie sur la Somnanbula
et ses fantaisies honéroises, qu'on ne se lassait
pas de remander. Mlle Belloni, jeune prima
donna d'un grand avenir, a chanté avec beau-

coup de grâce et d'expression un air de Tadolini.
Ole-Bull a soupiré sur son violon une mélodie
plaintive et touchante. Le duo de la Reine de
Chypre merveilleusement rendu par Roger et
par Massol, a soulevé des tonnerres de bravos,
enfin la maitresse de la maison a dit d'une voix
émue, mais délicieusement timbrée, le duo de la
avorite avec le même Massol, lequdl a partagé

avec Listz et Roger, les honneurs de la soirée.
A deux heures du matin, on se séparait à re-
gret. Une chaise de poste attendait Liszt à la
porte, et l'illustre pianiste est parti immédiate-
ment pour Vienne, en passant par Gapd et
Bruxelles.

-Un incident comique est venu interrompre
le 24 à la chambre des communes la monotonie
de la discussion. Lord Ingestre, un des parti-
sans du système protecteur, parlait de la mala-
die des pommes de terre ; voici, dit-il, en joi-
gnant le geste à la parole, voici une jeune pomme
de terre (à la vue de ce tubercule que l'orateur
tire gravement de sa poche, une explosion gé-
nérale d'hilarité éclate sur tous les bancs) une
jeune pomme de terre poursuit l'orateur, que je
serai heureux de montrer à tous les honorables
membres qui voudront la voir de près (nouvelle
hilarité); ('est une trés bonne pomme de terre.
(Eclats de rire prolongés.) Les honorables
membres peuvent bien rire, mais ils regarderont
peut-être la chose comme ayant quelque impor-
tance lorsque je leur aurai dit que cette pomme
de terre a été obtenu par M. Chapelin, jardi-
nier à Isterworth, d'une pomme de terre pour-
rie, et qu'il a eu des plantes parfaitement saines
et vigoureuses des germes de pommes de terre
atteintes (le maladie. Le noble lord conclut de
cette démonstration que la panique sur l'épidé-
mie des pommes de terre a été exagérée; en
conséquence il votera contre le projet ministé-
riel.

FRANCE.
LIBERTé DE COMMEaCE.-Les négociants, les pro-

priétaires et les industriels de Bordeaux s'étaient réunis
et avaient pris la résolution de former une association
permanente, dans le but de poursuivre l'abolition du sys.
tème douanier actuel, et de convaincre les esprits que le
système de protection, nuisible au consommateur, funeste
aux industries qu'il protége, était également périlleux
pour le capital et pour le travail. Cette association vient
de publier un manifeste à ce sujet.

On le voit, l'impulsion est donnée ; nul doute que
bientôt tous les grands ports de France, Marseille, le Ha-
vre, Nantes, ne répondent à l'appel que leur fait Bor-
deaux, et qu'ainsi de proche en prcche toutes les villes
manufacturières ne suivent l'exemple qu'elle leur donne,
et n'arborent le drapeau de la révolution dont l'Angle-
terre vient de donner le signal.

Il était impossible que la France, cette terre où tout ce
qui est grand, juste et bon, a toujours trouvé de l'écho,
restât indifférente en présence de la transformation so-
ciale qui est sur le point de s'accomplir. Toutes les libertés
se donnent la main, et sont solidaires les unes des autres.
La liberté commerciale est sour de la liberté civile, po-
litique et religieuse, dont la France poursuit, de son cô-
té, la réalisation dans le monde, depuis cinquante ans,
avec une persévérance que nul obstacle, nul malheur
n'ont pu encore rebuter.

Elle manquerait à sa mission si elle n'aidait l'Angle-
terre de sa puissante voix et de ses efforts à briser le
puissant anneau qui la tient liée au passé ; car ce n'est
pas seulement une révolution matérielle qu'elle poursuit,
c'est aussi une révolution morale. La liberté des échange
c'est la paix substituée à la guerre, l'émulation à la ri-
valité et la haine, l'égalité aux monopole et au privi-
lèges ; c'est surtout l'élévation intellectuelle et morale
du peuple au moyen de l'accroissement du travail, du
confort et du bien-être.

C'est par ces motifs qu'en annonçant la naissance de
l'association française pour la liberté des échanges, nous
dirons avec le Courrier : Ceci est un grand fait. C'est
pour cela que nous qui, les premiers parmi les français,
avons pris en main la grande cause de la liberté commer-
ciale, applaudissons à l'initiative de l'association borde-
laise, et que nous saluons avec joie cette bien-venue en
lui souhaitant qu'elle marche d'un pas aussi rapide que
son ainée, la ligue anglaise.

On lit dans la Gazette du Jidi:
" Le 30 décembre, Lucques l'industrieuse,

comme on l'appelle en Italie, avait revêtu ses
habits de fête pour recevoir le prince héréditaire
et sa nouvelle épouse, Louise-Marie-Thérèse
de France. Par les soins de la duchesse-mère
et des autorités municipales, une brillante ré-
cepttion avait été préparée ; plusieurs arcs de
triomphe s'élevaient sur le passage du cortège.
Diverses mesures de bienfaisance avaient con-
tribué à redoubler la joie populaire. Aussi
toute la population était-elle sur pied ; le soir il
y a eui illumination générale, et le lendemain
réception au palais ducal, où l'auguste belle-mère
de la princesse française a pu se dédommag3r
du regret d'a voir été retenue à Lucques par son
état de souffrance.

"Quelque amodeste que soient ces pompes
auprès des royales magnificences qui entourè-
rent l'enfance de la fille du duc de Berry, ce
n'est pas ce rapprochement qui peut la pré-
occuper. Son âme s' était for'tifiée dans les
épreuves de l'exil ; et dans la vie studieuse de
Kirchberg, les arts, les jouissances de l'esprit et
le bonheur de la vie intime lui tenaient lieu de
tout ce qu'elle avait perdu. Une heureuse com-
munauté de sentimens et même d'origine l'unit
aujourd'hui à sa belle-mère. Elle aussi, la fille
(le Victor-Emmanuel de Sardaigne, la sour de
l'impératrice d'Autriche, en épousant le fils
d'une reine détrônée, a su se créer dans les
étroites limites de l'état de Lucques une exis.
tence (ligne d'elle et s'y faire honorer et bénir.

" La princesse Louise ne pouvait trouver un
modèle plus accompli, une meilleure amie
qu'une semblable belle-mère, et quelque soit
leur avenir, elles sauront partout conserver la
place que mérite leur illustre origine e't que leur
assure encore mieux la distinction de leur esprit.
C'était, du reste, ce pressentiment qui faisait
dire à l'impératrice d'Autriche,le our du mari-
age de Mademoiselle: " Quel heureux jour pour
" nous ! Il y a longtenps que je désirais la voir
entrer dans notre famille.

-Nous avons à Paris, un petit, évépement
qui date de l'année 1846. Nous avons une belle
limonadière. La foule se rassemble tous les

jours dans les brillans salons ei derrière les vi-
tres du café qui fait le coin de la rue Richelieu et
du boulevard, vis à vis le café Cardinal. Pour
trouver la première belle Limonadière, il faut
remonter aux premiers temps de l'empire. Mme
Romain, ainsi nommée pour avoir épousé un

jeune homme bieq connu de son temps, s'est il-
lustrée pour la première fois comme belle Limo-
nadièrey au 4afé du Bosquet, qui était situé rue
Saint-Honoré, au coin de la rue d'Orléans; la
curiosité des passans y causa un jour la mort
d'un homme. Ce fut la même dame Romaine qui
alla continuer, augmenter encore sa célébrité au
Café des Mille Colonnes du Palai6-Royal.

Dans le premier de ces établissemens, il avait
suffi d'un simple papier peint en charmille avec
un grossier treillage pour attirer tout Paris; dans
l'autre un luxe inouï fut déployé pour recevoir
des députations de tous les départemens et de
l'étranger. Le couple Rogin eut bientôt amas-
sé une fortune; il acheta une très-belle proprié-
té à Sablonville. De sa villa, après avoir donné
seance à son coiffeur, la Belle Limonadière se
rendait au comptoir en tilbury, ayant sous ses
pieds la cassette qui renfermait son costume d'ap-
parat, et ne revenait à son petit castel que fort
avant dans la nuit. C'était, du reste, une fort
jolie femme, d'une beauté parfaite, et qui s'é-
tait fait généralement aimer. Elle se retira, a-
près la mort de son mari, dans une espèce de
congrégation, où nous croyons qu'elle habite
encore.
- -Encore une nouveauté! Nous avions jus-
qu'ici des médecins de petites maîtresses, des
médecins d'enfans, des médecins de fous, des
vétérinaires, des médecins de chiens, etc., etc ;
nous avons aujourd'ui un médecin d'arbres. M.
le docteur Robert, car il est docteur, continue
avec un succès croissant à traiter les arbres in-
disposées.

Tout le monde a pu remarquer aux Champs-
Elysées et sur les boulevards extérieurs des in-
dividus chétifs, rabougris, à l'air souffrant et
portant sur leur personne des espèces de cata-
plasmes assez semblables à des couches de fu-
mier. Ce système de traitement, dont nous n'a-
vons qu'une idée fort imparfaite, a, dit-on, sau-
vé la vie à bon nombre d'arbres désespérés.
Aussi une ordonnance récente autorise-t-elle le
docteur Robert à étendre sa clientèle sur toute
la ligne des boulevards du centre. Une de nos
illustrations médicales, qui connaît aussi bien
les traditions de M. de Bièvre que les aphorismes
d'Hippocrate, disait, en parlant de l'invention
de M. Robert: C'est une spécialité bien mo-
deste en apparence, mais qui est destinéeo por-
ter ombrage à beaucoup de monde.

Il arrive de toutes parts à Londres des compte-
rendus d'assemblées et de meetings, tenus par
les cultivateurs des différentes parties du royau-
me. Ces hommes viennent mettre en commun
les plaintes et les sujets d'angoisse que la légis-
lation sur les céréales donne à chacun d'eux.
L'exposé qu'il font de leurs souffrances est aussi
douloureux qu'alarmant. On ne peut s'imagi-
ner l'excès d'une telle misère.

Dans le meeting de Wiltshire, tenu en plein
air au milieu de la nuit, et qui réunissait un
millier d'hommes environ, l'un d'eux a dé-
claré que pour faire vivre lui, ma femme et six
enfans, il ne pouvait gagner que 8 schellings par
semaine ; de semblables détails ont été donnés
par d'autres assistans, et à voir la mine pâle de
ces malheureux, leur excessive maigreur et leur
évidente faiblesse, ce qu'ils disaient de leurs pri-
vations et cde leur misère n'était que trop bien
démontré. Or, ce qui se passe à Wiltshire a
lieu sur tous les ponits de la Grande-Bretagne.
On comprend l'urgence des remèdes que recla-
me une telle situation.

INDICE SUR LE STEAMER PRESIDENT.-Le ministre
de l'intérieur, à Madrid, a reçu une communication du
chef politique de Guipuscoa, h'Mannonçant que des pê-
cheurs de Motrico ont trouvé en mer une bouteille flot-
tante qui contenait un papier écrit. Ce papier a été
remis à l'alcade de cette commune, mais on n'a pu dis-
tinguer que les lignes suivantes:

ORIGINAL.
Ship Prisident

We are blocked upon Freand
We cant live much time

What time I
Kind friend williacquant our. .. .

.... We are dying of hunger
I amn fainting

Hif.
TRADUCTION.

Navire Prisnt.
Nous sommes échoués sur Fr6 ;
Nous ne pouvons vivre longtemps.

Quel temps !
Cher ami, vous ferez connaître notre. .. .
. . .. Nous mourons de faim.
Je tombe en défaillance.

Hif.

Dirne conjugl.-Vendredi soir, l'élégant Imagasin de
modes de Mmne Barbier-Vivien, No 341 Broadway, a
été le théâtre d'une scène étrange qui, heureusement,
n'a pas eu de conséquences aussi fatales qu'il y avait lieu
de le craindre. Les mésintelligences conjugales de la
fashionable modiste et de son mari datent déjà de loin et
elles ont eu plus d'une fois de scandaleux retentissemens.
Il nous suffira de rappeler que M. Barbier a joué jusqu'ici
le rôle le moins heureux, car il lui a fallu faire un assez
long séjour dans un cachot des Tombes Egyptiennes.
Depuis sa mise en liberté, il paraît être revenu à de meil-
leurs sentimens à l'égard de sa femme, et il aurait voulu,
dit-on, faire annuler les poursuites en divorce qui ont
été intentées de part et d'autre. On ajoute que c'était
pour atteindre ce but qu'il s'était rendu, vendredi, chez
Mme Barbier. Mais celle-ci, qui a contre son mari
des griefs que pardonne difficilement une femme, fit
bonne résistance, M. Barbier, alors, lui conseilla de
faire appeler son avocat, et, en effet, M. Ralph Log-
wood fut mandé. Il arriva bientôt, et au moment où il
entrait, il fut accueilli par deux coups de pi toet ; la
première balle lui siffla aux oreilles, la seconde pénétra
dans la cravate et déchira l'épiderme du cou. Après
avoir accompli cet attentat, auquel M. Logwood a si mi-
raculeusement échappé, M. Barbier sortit du Magasin,
mais il attendit dans la aiaon les officiers de justice qui
vinrent l'arre6ter. Pour l'intelligence de cette étrange
scène, nousdevons ajouter quuYa cÀrnique scandaleuse
prteà M.'Égwood, à l'égard de son aimable cliente,
des sympathies plus thaudes, des relations plus intimes
que celles qui existent d'ordinaire d'un avocat à un plai-
deur.-Courrier des Etats-Unis.

A VENDRE A CE BUREAU,

Stations
du

JEUDISAINT.
Brochure de 24 pdge.-PluX X3J- à la doz. 28.

PUBLICATIONS NOUVELLES
DE LA

REVUE CANADIENNE,
L E propriétaire de la Reeue Canadienne à l'honneur d'annoncer au public qu'il vient

recevoir d'Europe, une grande variété de Journaux, Revues, Pamphlets et publicationsk,
tous genres qui vont lui fournir une riche contribution pour la Revue et l'Altum de l'année 1846

La collection comprend des Biographies de tous les contemporains illustres, dans les qustil
parties du monde, des Histoires de Voyages, Esquisses de meurs, Romans, Nouvelles, Déco>"
vertes des Sciences, Beaux-Arts, progrès de Industrie, Connaissances Utiles, Inventio
nouvelles, etc. Chroniques politiques, scientifiques et littéraires; Chroniques des salons
Londres, de Paris et de toutes les Capitales de l'Europe. Chroniques des Théâtre et des Tribe
naux, ouvrages sur les perfectionnements de l'Agriculture en Europo etc., etc. Revue agricole, Rt
vue Médicale, Artistique, etc.

Nous commençons aujourd'hui à publier la liste de toutes ces richesses, parfaitement convais"
cu que toutes les classes de nos lecteurs, et surtout nos belles dames nous tiendront compte dt
efforts constants que nous faisons, pour rendre nos publications dignes de leur bienveillant patronagte

NOTICES BIOGRAPHIQUES DES

CONTEMPORAINS ILLUSTRES.

M. de LaMennais,
M. Thiers,
Le Maréchal Soult,
M. de Châteaubriand,
M. Laffitte,
M. Guizot,
M. de Lamartine,
M. Berryer,
Les MM. Dupin,
"i Arago,
Les Rotchilds.
M. de Berenger,
M. Odillon Barrot,
M. Victor Hugo,
Sir Robert Peel,
Lord John Russell,
Le Prince Albert,
Lord Stanley,
Lord Aberdeen,
Le Duc de Wellington,
Louis Philippe d'Orléans,
M. Cobden,
Lord Morpeth,
O'Connell,
M. Gladstone,
M. Robuck,
M. Sheil,
Silvio-Pellico,
M. Royer Collard,
Le Maréchal Moncey,
M. Martinez de la Rosa,
M. Casimir Delavigne,
L'amiral Duperré,
M. le Schlegel,
M. de Metternich,
L'empereur Nicolas,
Le Pape Grégoire XVI,
Horace Vernet,
L'Achiduc Charles,
M. Villemain,
M. de Balzac,
M. A Dumas,
M. Jules Janin,
M. Eugène Sue,
M. Alfred de Musset,
M. Paul DeLaroche,
M. Alfred de Vigny,
M. Molé,
M. Ste.-Beuve,
M. St. Marc Girardin,
M. Eugène Guinot,
M. Charles Dickens,
M. Bulwer,
M. G. R. P. James,
M. Lever,
M. D. Israeli,
M. Alex. Soumet,
M. H. Martin,
M. Léon Gozlan,
M. T. B. Macauley,
Le Juge Jeffreis,
M. Polk,
M. Colhoun,
M. Webster,
M. J. Q. Adams,
M. Clay,
Le général Cass,
Arsène Houssaye,
L'abbé Lacordaire,

"Frayssinous,
"Poule,
"Affre,

Emile-Marco de St.-Hilaire.
Phil. Chasles &c, &c.

FEMMES CÉLÈBRES.

Mme Delphine Gay,
Mme Amable Tastu,
Mlle Elize Moreau,
Mme Emile de Girardin,
Mme Desbordes Valmore,

Mme Marie de Blays,
Mme Marie de l'Epinay,
Mme Ancelot,
La marquise de Vieuxbois,
Mlle Julie Boiste,
Mme Hermance Lesguillon,
La comtesse Dash,
Marceline Valmore,
La comtesse Merlin,
Mlle de Montgolfier,
Mme de Stael,
La duchesse d'Abrantès,
George Sand-Mme duDeffandv
Mme Anna des Essarts.
Vicomtesse de Malleville, etc.

SCIENCE -VoYAGE.--BEAUX-RTs.-LIT*
RATURE.-MmURS.-INDUSTRIE.

La Russie sous l'Empereur Nicolas par 1v
Golovine.

Athenes en 184 par le comte d'Iauterive.
Les Réprouvés et les Élus, parEmile Souvest*
Suzon la Cuisinière par Léon Gozlan.
Histoire d'un Merle Blancpar Alfred de Mussde
Un Mariage rue St. Denis par Marie Aycard.
Adeline Revelpar le Bibliophile P. L. Jacob.
Le Camp de Boulogne par M. Thiers.
Richard par Jules Sandeau.
Le Monastère de St. Just. par Louis Lurine>
Une visite a Trois Tombeaux par Emile Mar$

de St. Hilaire.
Mademoiselle de Romans par .Mme Anna'4

Essarts.
Un premier Amour par Frédéric Soulié.
Causeries Parisiennes par Char'les de Boigl
Eugène Guinot, Victor Bohain, ./rsène Hot
saye, Jules Janin, Théophile Gautier, etc.
Histoire Pittoresque de la Typographie j#
Auguste Vitu.
Les Peintres Célèbres, par Alexandre Duma&
Deux nuits au Mexique par A. Borghers.
l'Abbaye du Verger(nouvelle)par Hip. Castil
Le plus heureux ménage, connu par P. de Ko'd
Un modèle de Jeune fille paefDelphine Gay.
L'Enfance des Grands hommes. par L. LeW

Études Sociales, par Adolphe Lamaie.
Histoire de la Danse ancienne et moderne p

Hippolite Etiennez.
Les Contes de la famille par Pitre-Chevalier.
La Mer et les Marins par G. de La Landelle.
Machiavel par Calimnard de la Fayette.
Les Marchands d'Orvietan par Raoul-Rochet
Madeleine et Gilberte par Arsène Houssaye.
Si j'était Roi par A. de Kermainguy.

Les danseuses d'Égypte par William Lane.
Alfred de Musset par Henry Vermot.
Philosophie Politique par Alphonse Esquirosr
Les Petits Machiavels, par Léon Gozlan.
Ann Rodclitle par Jules Lefebre Deumier.
Christine ou le Baiser du Roi par Mme Desbord

Valmore.
Une Protectrice de Mandrin par .Mme Cléme0,

Robert.
Charlotte Corday par une anonyme.
Une vieille gloire par Mme. Ancelot.
Barabas et ses filles par Mme. la marqvise

Vieux-Bois.

(À CONTINUER.)

La partie musicale de l'ALBUM DE1-
REVUE CANADIENNE, aura aussi d'"r
tant plus d'attraits que nous avons on mnêIl*
temps le plaisir d'annoncer une splendido
collection de Romances, Mélodies, Polk*'
Redowvas, Quadrilles, Cotillons, FantSt

sies etc, etc,. par les plus célèbres ArtiSt#
de Londres de Paris, et surtout les plus
vogue.

Ceux qui désirent s'abonner à nos publ~
tions, feraient bien de se hâter ; car, vû
nombre limité de nos premiers Tirages, sur#
au commencement de l'année, ils sont exfJp
a perdre quelque chose de ces notices Biog~
phiques, si interesantes si instructives, 9t
peignent d'un mot un homme et une époq'
Nous donnons encore cet avis, afin de pou"0

régler à propos notre nouveau Tirage, au P"
mier de mai prochain.

Montréal, 26 mars, 1846.


